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PRIMES A TOITS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escomipte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait. la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
.économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peuit, de cei-tt e (rte, répai tir parmi ses
lecteurs sont au nmblre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants $,92, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $ý-O.

Nous constituons par là, commne les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tiragre se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée 'après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

PRÈ~S la démonstration (lu
douze juillet (lui est
toujours ridicule et mal-
séante, le monde civilisé
va être ténioin d'une
nouvelle inconvénance,

S inventée cette fois par

L'Italie va fêter, le
22 septembre, le vingt-
cinquième anniversaire

de la reddition des armes pontificales.
En vérité, l'alliée de l'Allemagne parait ou-

blier toute retenue et ne songer qu'à froisser
les susceptibilités les plus légitimes. Elle
,semble remercier la Prusse de ce que la France.

Et c'est pour. célébrer ce jour- où ils n'ont
ét é que des enfonceurs de portes ouvertes que
les amis de Crispi vont se mettre en frais--' Et
cela, au momuent où un pape) aux idées larges
et g,,énéreuses tend la main à tous les peuples,
leur conseille la modération et le respect de
toutes les formes de gouvernement. N'est-ce
pas insensé

C'est plus qu'une faute, c'est une sottise.
Le coup est évidemment dim-igé contre la

France, conrime les orangistes n'ont pour but
ici que de narguer la population fr-ançaise dle
notre pays, inais, des dieux côtés on vise mal
et ce ne sont évidemment ni les Anglatis ni les
Italiens sérieux qlui se prêtent à ces pjr'>îîe-
nades carnavales(ques.

**Lia fête (le la France a été magnifique-
nient célébré au Canada, à Mlotriéal et à
Quéec.

Cette fête nationale n'a p)lus aujourd'hui
d'opposants, et tous ceux qui parlent "le doux
parler de France," sanis distinction d'opinions,
sJoignent ce jour là sans arrière-pensée.
Dans un excellent discours qu'il y, a pro-

noncé le 14 juillet, M. le professeur Kastuer,
président de la société française de Québec, a
fait allusion à la ténacité (les groupes français
épars dans le monde et qlui, i1algré Wbs mual-
heurs île la France, lui sont restés; attachés.

.Je lui laisse la parole (.ont il fait si lion
usage :

p'artout it o mîtri- îpavillo iimîiîti'e'mncr -a jeté ungerme,

pîartou~t OÙ elle a eut le temps die semer sa lanuei et ,es iîlîes,
à l'ile Maurice commiue vit Louisianie, au Caniaîa commiiie
îdans les pirov'inîces frontîi'res îqu'elle- a c'onqu1 ises sur d'autres

peuples, elle a laissé unîe empre'iinte que rîin n salirait effi-
cer, îles pîopîulationîs iquii se i'cî'lIani'ioiît tîoujourus île leur'
grlorieuse origine. Aussi, v a-t-il pourni'ious quelîque chose
dle grotesque danîs l'attitude des gr'andîes nationîs dii Nord

de l'Europe vis-à-vis le ces groupes ressfranîçais; il y a

îuelque chose (le piuofouiîlémeit grotesque dans l'toinne-

nient et la mauvaise humneur qîu'elles itaiifes,.tetît, quanîd

elles sonit îîlligé('es île conîstater la per'sistanmc-, i (ls-e ,
l'accr'oissemenut rapide commue ici, pai' exemîple, de ('es

gi-ou pes qu'elles se flattaienît de pouîvoir abîsorber ou s'assi-
mîilei' facilemnt.

Leur pîuissancîe actuelle les a gîiséevs ;elles ount oulié

l'hîistoir'e. Lenus succès et leurs prétentions lîautaîiîis à une

sîéoi'îtéiaguîlaîre qui eîu sout la conséî 1uciîce, leur fonit
pîer'dre dle vume que nus sommies les descendanîts des Gallo-
Romisîsui onît tenu enî uespect, pendiant quatre sièeles.la
gernanie barbare; des F"rancs île Chiaulemnagne qlui l'oît

subjuguée et comnvertie ami c-hristianîisnme ;îles Noi-namîds de
Gumillauime qui omt conîquis l'Anîgleterrie et asservi les amîglo-
saxon mis(les Franîçais île Louis Xl\ qlui, tout eni te'nanut tète
aà une granîde partie dle ' Euîrolpe, liii ont ilouinéý des ]e ons eui
aut, eumihttéu'ature, emi tout ce (lui touche àï la vie sociale.
des Fr'ançais de la révolutioui et île l'emîîpire enîfin, qui omit

priomnîé le dr-apîeaui tricolore iL travers le inondie, eni dé-
tru isant les servitudîes féoudales quii encliaimiaieit il'hiummianité.

Notre ipassé est assez granduiîomr nus permettre île rendre
aux auti-es unue justice qîu'onî uienous acc-orde pas touujourus.

Nons recomnissonms ique ces nationîs, donut je liailais touit à
l'hieurie, uiéritemt par leurs hautesqult, la granîde siti-
atiolu qu'elles se sonît faite dlans le nmonde, mais ious avomns
le droit de leur mappeler, qîuanid elles l'oublient, q1ue nîîus
sommes leurs aiumès ;q(ue, quiand oui est franîçais, c'est pîour
toujours; que ns aïeux omt, îquelquiefois, vaincu les leurs,

et toujours les Omt civilisés.

* ** Il y a encore des pilleurs de navires à
notre époq1ue et presque dans les eaux cana-
diennes.

Il y a quel(mues' jours, dans les environs de
Belle-Isle, le Mlexîco ayant to)uché un récif,

Cet acte de banditismne n'est malheureuse-
ment pas aussi rare qu'yon pourrait le croire
dans ces parages ou la loi et la morale compte
pour peu de chose, pays de contrebande et de
Vol où la for-ce primue le droit.

* * * La nouvelle s'est répandue (dernière-
nient (lue trois riches Français se rendlaient
dans le g-olfe, à bord (le l'Fure/'u qu'ils ont
loué pour faire ce voyage, dans le but d'ache-
ter l'lie(d'Anticosti, s'ils la trouvaient de leur
gour t.I

La chose est parfaitement exacte ;J'ai ren-
contre l'un dle ces voyageurs (lui nie dit à ce
propos:

-Notre projet est jugé d'une muanière toute
difh'éente de ce cté cde l'Atlantique qu'il ne
l'était là-bas. En France, on trouve imnpos-
sible l'idée de songer à acheter une île grande
commuie un (le nos départements et que l'on
suppose être comparable à la Corse, par ex-
eniple ;on ar-rivant ici, on nous regarde comme
des toqués (le vouloir nous rendre acquéreurs
dle ce terrain dont personne ne veut. Au reste,
l'athii-ire n'est pas encore faite.

Il est difficile île souhaiter (lue la chose se
fasse ou ne se fasse pas - tout cela dépend du
prix et de ce (lue l'on pourrait en retirer, mais
le voyage d'exploration qui se fait en ce mo-
ment pourrait peut-être avoir pour résultat
d'attirer l'attention des capitalistes français
sur les pêcheries, les mines et autres ressources
dle cette côte Nord si peu connue en Europe.

Il est certain, eni attendlant,, qu'un club de
pêche et (le chasse établi clans ces parages
aurait pour ses mneubres l'attrait die la nou-
veauté et un genre de sport qlui n'est pas ba-
nal du tout.

**MM. J. -R. Main ville, Eugènue Bastien et
Arthur Berthiaumne (ce dernier fils d'un des
propriétaires du MONDE i LLUýSTItÉ), délégué
de la fa-mIlté (le dr-oit de l'Université Lavai,
aux fêtes de l'Université (le Lille (France),
sont revenus enchantés de leur voyage.

La réception qu'on leUr a faite là-bas prouve
bien que le Canada n'y est pas oublié.

L'un de nos étudiants raconte le fait suivant
qui n'a pas besoin de commentaires:

Un jour, nuis étiomis alls acheter quelq~ues petits ob-
jets dans une boutique dIe Lille. Le pî'oîîîiêtaire de l'éta-
blisseineiit, au miomntt(le payer, nîous a dit : I ci, les
('aiadieuîs ne paient rien; ils sonît nos liCtes, nous 1î( réela-
nions rienideu.

C'est eni vaini que oîîs avoîîs essayé île îefuser ces oilres

trop géàéreuises.

Les étudiants d'Europe ont promis de venir
nous voir à leur tour.

Nous ferons tous nos -efforts pour leur
rendrle leur charmante hospitalité.

U densJeunes délégués devrait bien nous
écrire un récit détaillé de leur voyage en Eu-
rope.

*** Un .journal allemand annonce la fin du
monde pour 1908.

C'est une de ces nouvelles qu'on lit toujours
avec plaisir, les uns parce qu'ils ont hâte d'en
finir avec les épreuves de cette vallée de
larmes, les autres parce qu'ils sont tellement
habitués à la chose que cela les fait rire, tout
comrme les histoires du grand serpent d9- mer.

ililo
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ladeiphie, le Dr' Ahhott, a dlécouvert dernière-e
mîent dans le Kachiir.q

L'article (le M. l)ansereau, iYoïtrelies (hi
Parm/!s Teri-estre, est (lestiné à produire une i
certaine sensation - il est très slpirituel, baséé
sur des documents, et vraiment, c'est une con-î
solation que de pouvoir nous figurer (lue l'Edenc
existe encore quelque part, et qlu'unj.our nlousc
pourrons y aller dle notre vivant echemlîîin (le C
fer ou eri tramway électriq1 ue.c

L'Allemiand est coimpl ètemecnt enfoncé parf
l'Américain.

Pas le force, l'Allemand

NOTRE PAVILLON

'Es'r l'une des questions (lu
Joui'. Elle est de toute

~p ~<importance.
i Je dis pavillon, ne vou-

lant parler ni du drapeau
-~ (les troupes, ni de l'ensei-

gne (lui flotte sur la rési-
dence du grouverneur, ni
du sceau de la Confédé-
ration, ni (les flamnnes ou
autres bannières (lue l'on

arbore, ou élève, ou suspendl après des mats ou
des cordages dans les fêtes publiques.

Le pavillon qui m'occupe est celui (le la
marine.

L'olbjet d'un pavillon sur un navire est <le
faire connaître la nationalité dle celui-ci à tout
venant.

Un navire doit être reconnu à distance.
Alors que faut-il pour obtenir ce doulble résul-
tat ? Vous convenez bien, n'est-ce pas, que le
morceau d'étoffe destiné à fournir ce signale-
ment doit parler aux yeux un langage clair
qui s'entende mxalgré la distance.

Ce nest pas ce que nous avons pourtant.
Les huit cents bâtiments canadiens qlui sil-

lonnent sans cesse les mers du globe sont con-
fondus avec les flottes commerciales de l'An-
gleterre et de ses colonies parceque nous avons
un pavillon qui, à distance et même de près,
ressemble aux innombrables pavillons des co-
lonies, des maisons (le commerce et des com-
pagnies maritimes <lu vaste 'empire dont le
Canada forme partie.

Tous les navires marchands appartenant à
des sujets britanniques portent le pavillon an-
glais. Il s'en suit que, pour les peuples qui
bordent les océans, c'est un seul et même pa-
villon, un seul et même pays.

Si nous ne portions pas les couleurs an-
glaises nous renoncerions à la protection dles
consuls et des ambassadeurs de la Grande-
Bretagne dans tous les pays du imonde.

Il y a trois ans, l'Amiirauté nous a permis
de placer les atrmes du Canada sur la partie
du pavillon qui bat au vent, par conséquent
montrant les quatre provinces qlui composent
cet écusson, mais no(us avons dépassé le but et
c'est à quoi il faut remédier.

La miarque ou écusson ainsi composé' figure
un blason écartelé (les armes des sept pro-
vinces fédérales, un fouillis de choses incom-
p éhensibles qui, de loin, se présente comme
une énigme ou une mystification et qui a

exige que le signe soit p)lacé dlans un écusson
(lui en forme l'encadrement.

M. Colin Camnpbell, officier en retraite de la
marine de guerre, a écrit (deux excellentes
études sur ce sujet dans le C (aian Aima-
nae de 1894 et19. Il propose un pavillon en
quatre parties égales, comme ceci: angle gau-
che supérieur, cr~oix de saint George, qlui est
dans les armes d'Ontario ; angle supérieur
dr-oit, fleur de lys ; angle inférieur gauche,
feuille d'érable, emblêème de toutes les pro-
vinces et des territoires; angle inférieur droit,
le navire de style ancien qui figure dans les
armes du Nouveau- Brunswick, et qui repré-
senterait les provinces maritimes des deux
océans, même l'île de Terreneuve.

Ce pavillon est coûteux et ne serait pas bien
compris à distance.

La feuille d'érable existe dans toute!s les
pr'ovinces canadiennes. Qu'on l'applique sur
le volanît du pavillon anglais, et nous serons
par là tou«j ours reconnaissables.

Notre marine commîerciale est la (quatriènme
parmi celles de toutes les nations. Elle ne
nous coûte pas un sou pour sa défense, les es-
caýdres angrlaises lui accordant leur protection
sur toutes les mers. En ajoutant au pavillon
britannique que nous portons, un signe (lui
révèle à (lui qlue ce soit notre qualité de Cana-
diens, nous nous grandirons encore <lavan-
tagre dans l'estime des nations civilisées.

LA CATASTROPHE DE CRAIG'S ROAD
(Voir' gravures)

E bonne heure dans la mnati-
née de mardi, le 16 de juil-
let, une sinistre nouvelle se

~répandait dans Lévis, je-
tant l'effroi et la conster-
nation dans tous les esprits.
Un effroyable accident de
chemin de fer avait eu

lieu dans la nuit à Craig's Road, à environ
cinq lieues de Lévis. Deux traiins s'étaient
tamponnés. Quatorze morts et une cinquan-
tainle de blessés, tel était le bilan de la catas-
trophie.

Le 15 (le juillet au soir, deux trains du
Grand-Tronc, remplis de pèlerins en route
pour Sainte-Anne de Beaupré partaient <le
Shîerbrooke, le premier à neuf heures, l'autre
trois quarts d'heure après, à dix heures et un
quart.

Les deux convois, pour éviter tout accident,
devaient se suivre à quarante-cinq minutes
d'intervalles.

Le premier train avait pour chef Abrahamn
Dionne et pour mécanicien M. Ferguson ; le
second était sous la conduite du chef de train
MeCabe et du imécanicien Hector LMcLeod.

A trois heures et quelques minutes, le len-
demain matin, le premiiier train arrêtait à
Craig's Road, pour renouveler sa provision
d'eau et attendre le passage d'un train venant
de Lévis.

Il y avait une vingtaine de minutes que le

son l'ordre d'avancer pour éviter le tampon-
neinent.

Son train était à peine en marche que le
choc se produisit. La locomotive entra avec
violence, on le conçoit, dans le Pullman, puis
dans les deux wagons (le première classe pla-
cés en avant de lui, les mettant en pièces, cul-
butant, blessant, tuant les malheureux pèle-
rins à moitiés endormis ou harassés par la
fatigue d'une nuit sur -un convoi.

On peut difficilement s'imaginer la scène qui
se passa alors. Il y avait, raconte un pèlerin,
quelque chose de vraiment poignant dans les
cris de désespoir poussés par îes blessés, litté-
ralemnent enterrés sous les débr~is des wagons.

Le premier mnonient de stupeur passé, les
pèlerins indemînes se mirent à déblayer les
débris avec l'ardeur du désespoir pour retrou-
ver les personnes qui leur étaient chères.

Pendant qu'on retirait les morts et les bles-
sés de dessous les déconîbres, le chef de gare
télégraphiait à Lévis pour obtenir du secours.
Une heure après, un train spécial amenait sur
le théâtre de l'accident les médecins Ladrière,
Lacerte, Hamelin, Lord, Boulanger et Roy.

Les morts furent déposés dans une salle de
la gare (le Craig's Road, et les blessés, après
les pansements les plus urgents, furent trans-
portés à Lévis dans un train transformé en
ambulance.

Tfreize personnes ont trouvé la mort dans
cet épouvantable accident. Ce sont : l'abbé
Frédéric-P. Dignan, curé de Windsor Mill
l'abbé J.-L.* N. Mercier, vicaire à Richmond
Hector McLeod, mécanicien, de Richmond;
Charles Parkins, chauffeur, de Richmiond ; M.
Cosgyan, de iRichmonid ; Mlle Phaneuf, Mlle

Vali, d an-Joseph d'Ely ; Mlle Arsé-
lie Patenaude, Alfred Boutillet, Mme John
Cayer, Cliarles Bédard, de Richmond ; John
O'Farrell, Mlle Gaudette, d'Arthabaskaville
M. Amnédée Daignanît.

Au nombre des plus sérieusement blessés, on
compte John Cadieu, J.- B. Cayer, Séraphine
Cayer, Mme Virginie Fontaine, Louise Cayer,
Virginie Sylvestre, Joseph Cayer, Louise Gau-
dette, Patrick Mdllugh, M. l'abbé Desrosiers,
Pierre Allard, Antonia Baril, J. Queensland,
etc., etc. Tous, espère-t-on, en réchapperont,
grâce aux bons soins que leur prodiguent les
dames hospitalières de l'Hôtel-Dieu, de Lévis.

A quoi attribuer l'accident de Craig's Road ?
Nous ne le savons pas et nous le saurons pro-
bablemnent j amais. Seul, le mécanicien MeLeod
aurait pu parler là-dessus, et il a été trouvé
sous sa machine éventrée, la tête écrasée et les
jambes et les bras presque arrachés du corps.

P.-G. R.

DIFFICULTÉS DE LANGAGE

Répéter rapidement plusieurs fois de suite
les phrases suivantes:

Un plein plat de blé pilé.
Un champ de cent choux.
Ciel, si ça se sait ses soins sont sans succes.
Trois petits pois blancs.
Trois petites pipes fines pour un sou.
Fraises fraîches, fraîches fraises.
Six chaises sèches.
Six scies scient six cyprès.
Trois gros rats gris dans trois grands trous

très creux.
Chiasseur qui chassez, sachez chasser.
Le riz tenta le rat, le rat tenté tâta le riz
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SÉMINAIRE DE RIMOUSKI

Le 2 février 1862, le révérend M. Georges Potviin, vicaire de M. le
Lapointe, fut nommé directeur (le l'école du village de Rimouski, et
née suivante, avec l'autorisation (le Mgr Baillargeon, il y introduisit l'el
du latin. Dans les années (lui suivirent, l'archevêque de Québec acc
au collège de M. Potvin le secours de plusieurs prêtres et ecclésiastique
bientôt toutes les matières ('un cours classique y furent enseignées.
1866, un élève se rendait à Québec et y subissait avec succès l'examen
baccalauréat.

Mgr Langrevin, nommé évêque de Rimouski en 1867, érigea le col
en séminaire diocésain le 4 novembre 1870. L'incorporation civile eut
la même année et l'affiliation à l'Un iversité -LavaI en 1872.

De 1863 à 1876, les classes étaient installées dans l'ancienne eý
paroissiale. En 1876, on prit possession d'une bâtisse très spacieuse ér
spécialement pour le séminaire. Un incendie la détruisit cr i8l.81.
cienne église servit encore (le local au séminaire pendant un an. En 1
les Dames de la Congrégation laissèrent Rimouski, après un séjour de vi.
sept ans. Elles transmirent au séminaire la bâtisse et le terrain qu'(
possédaient.

Le cours d'étude donné au séminaire de Rimnouski est commer-
cial et classique. Le cours commercial (hure cinq ans et le cours
classique six ans. Après avoir fait les quatre premières années du
cours commercial, on peut être admis au cours classique.

M. le chanoine Sylvain, qui était le supérieur depuis six ans, s'est
démis de cette charge pour cause de santé. M. le chanoine Langris,
V.-G., curé de 'Ile-Verte, le remplace.

Le mai
lie eété célébréd

touchante sii
et et I éra

* L'évêqî
rata. Lamen

vatés de blai
d'or aux arir

La prir
charme. El

sÉMIINAIRE DE1 RINMOUSKI, INCEND)IÉ EN 1881 unifrmd

Ala sortie de l'église, les deux époux, sur le passage desquels des
fillettes vêtues de blanc, jetaient (les flolurs, sont montés en coupé, se
dirigeant vers Twickenhmii.

MAXIMES

Dieu nous appelle aur bonheur ; et cependant, de toutes
parts, les vices, les crimes, les douleurs affligent nos regards
dès que nous les portons sur la terre ! La puissance du Créa-
teur n'est-elle donc pas égale à sa bonté

Le bonheur, r' comnpense de la vertu, le bonheur vrai est
le seul qu'il convenait au Dieu de vérité d'offrir à l'homme. Ce
bonheur ne pouvant exister si celui qui doit en jouir est dis-
pensé d'efforts pour l'obtenir, Dieu fit à sa créature le noble
présent du libre arbitre. Traité avec magnificence, environné
de biens, l'homme put s'élever au plus grand de tous, à la vertu,
et ne doit accuser que lui seul des maux répandus sur la terre.

A nous en croire, nous eussions perfectionné l'oeuvre du
Créateur. Si ce monde fût sorti de nos mains, les souffrances
y seraient inconnues.; ses habitants jouiraient d'un repos sans
intervalle et de plaisirs sans mélange. Quelle dégradation <
cacherait ce simulacre d'ordre ! Pour réaliser notre système,
il eût fallu que le libre arbitre n'existât point. Ainsi, le per-
fectionnement conçu par notre sagesse eût réduit à un aveugle
instinct et ravale au rang des brutes l'être que Dieu fit à son
image. Le roi des créatures terrestres, l'homme sans le libre

LiE VIEUX COLLÈG;E PDERIMNOUSKI

Voici le Personnel (le cette hmaison dleéducation pour l'année
1895-96: M. le chainoine Langris, supérieur et professeur de théologie
mîorale ; M. J.-O. Normnandin, assistant-supérieur et directeur du
grand séminaire -; NI. A. Belatrger-, pr-ofesseur de sciences naturelles;
M. M. Beizile, préh.t (les études ;Ni Th. Lîndry, (lirecteur du petit
serîîîniaire M N. A. Poirier, procureur et économe ; M. A. Lat-rivée,
professeur (le théologie dogmatique et de philosophie.

UN MARIAGE PRINCIER
(Voir gravure)

iage de Madamne la princesse Hélène d'Orléans, avec le duc d'Aoste, a
dans la petite église (le Kingstonî (Angleterre), av'ec une grandiose et
iplicité. Au milieu (les palmtes et (les fleurs, les brillants uniformes

i es toilettes formaient un admirable tableau.
ne de Southwart officiait, assisté (lu R. P. Morley et (le l'abbé Caffe-
esse était accompagnée de chants.
'ice d'honneur était fait, à la porte de l'église, par des messieurs cra-
ne, portant l'habit bleu foncé à revers moirés bleu clair, à boutons

ines de France, et le pantalon noir bleu à double galon noir.
ncesse, portant un superbe voile, était rayonnante de grâce et de
île a été conduite à l'autel par le duc de Chartres.
arquait dans l'assistance: le prince de Galles, souriant, affable, en
feld-maréchal avec le cor-don de lat Jarretière ; le duc de Saxe-Co-
bourg, en uniforme d'amiral anglais, et la duchesse - le duc et la
duchesse de Fife; le général Ferrero, ambassadeur d'Italie ; le géné-
ral Terzaghi, les ambassadeurs de Russie, Turquie, Allemagne, Au-
triche, Espagne ; les ministres (le Portugal, Danemark, Belgique
le duc et la duchesse de Connaught, le duc de Cambridge, en feld-
maréchal ; le prince Edward (le Saxe-Weimner, en général ; la prin-
cesse Béatrice, le prince Henri de Battcenberg, la (duchesse de Mont
pensier.

SÈM 1N maEAeýrtî'Eî)'uElIUMOIJKI-(PhOto. Piluailt & Drapeau>

172



LE SAINT-LAURENT

Jkdié ài l'ion. L. Blieun, m<nis e ,dein, /oiiQih

Si je laisse emuporter liai la brise dlu soir
Ma nacelle ati courant le tes eaux vagabondes,
0 tion bîeau Sain t-Laurent! je crois apercevoir
Le reflet (le Dieu îîîêîne en tes muasses profondles.

Aux cimies (les grands i îouts* garus îlans les ciux
Tu prends ton origine, et piortes aux vallées
La vie avec les fleurs.. les 1arfunîîs lélivienx,
Ce gage <lesl<eraiiee au x iiîsie<le

Calîuîe et nmajestuieuix ei tonu cours agranid,
IDans l'autre imumîensité tiu t'eoiules limp1 ide
Tui vas, roulantîtivio-<u-s toni doux flot engoiurdi,
Berçant le frêle î-î( nif ou le vaisseau rapîide.

Tui drolies ta source aux soinilres pîrofondleurs
Du ciel; dans I 'Océ(an u ti îeîils ta niappîe 1 la no,
De l'Amour eteriiel rapupelanît lis grandeiurs,
Le souveiriles lieus uque sur noius il éiîeie

Au yent (de la fureur ton) sein to(ut palplitanît
IDe sinistres é'clats fiat retentitr la gréve;4
De tes vagues j'eîîtenîîs les assauts créîýitaîuts..
Ta lonté disîiarait, ta douceur n'est qu'unîîrêve

Aux chants ont succéléd les ci'is (le désespoir.
Tout se tord oui se ronipt sous toxi effort sauvage
Qui te reiid si pîussanît, et d'oùl vienît tonu pouvoir
Diu courroux éter nel 1< st-e point li l'imîage

L'ART GOTHIQUE ET LE CHRISTIANISME
f.e i/iitfn)

- . AMNAIS (deux ou troisétce

- i ioniques ou corinthiens.
.Â superposés pour suppor-

ter un plafond ou une
voûte plein ceintre, n'nt-

- ,. teindlront le grrandiose de

Ouenî, (le Cologne, dont

la voute ogivale repose
sur des fûts d'un module
capricieux, s'élevant au-

dacieusement d'un seul jet depuis le pavé de la
nef. Jammais l'archivolte, avec son arc dou-
bleau, encore moins la froide architrave, ne
seront favorables à la perspective autant que
l'arc aigu, s'amortissant diagonalemient par une
suite d'arcs semblables - jamais le pied droit
carrément planté (le l'arcade ordinaire, fût-il
flanqué sur toutes ses faces (le pilastres et de
colonnes enrichies de connelures, n'égalera la
grâce de ces piliers détaillés en faisceaux et
s'alignant par l'angle. C'est par l'allongement
des formes dû à l'emploi (le l'ogrive, par la sus-
pension des grandes surfaces parallèles et des
entablements à chaque étage superposé, que
l'architecture gothique a obtenu des illusions
de perspective qlui ont prêté à ses vastes églises
une arparence encore plus vaste... C'est ein
découpant toutes les formes architecturales, de
manière à arrêter partout quelques parcelles
d'une lumière douteuse sans lui laisser former
masse nulle part, qu'elle a donné à son oeuvre
une légèreté toute aérienne, qu'elle l'a renîdue
mystérieuse et emblématique, qu'elle a rempli
ses intérieurs <'une atmosphère châtoyante et
fantastique, aussi propre à agir sur l'imagina-
tion q'àdéone terloil leapîs exrcé
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gothique n'eut pas mérité le nom d'art spécial,
s'il n'avait su coordonner ses formes pitto-g
resques aux nécessités --tmosphéri(lues et géo-
logiques. Il ne devait pas suffire aux archi-
tecètes de rêver des formes, il fallait qu'elles
convinssent matériellement au climat, qu'elles
pussent s'exécuter avec les niatériaux que lei
sol mettait à leur disposition ; car le soleili
conservateur, les beaux marbres et les grandsi
monolithes de la Grèce et de l'Italie leur
étaient déniés.

Le pignon aigu, la flèche élancée, qui est
son expression d'éveloppée et complète, le
comble aux versants rapides, étaient les rudi-
ments les mieux appropriés à ces latitudes, où
un ciel inclément laisse échapper à peu près
constamment des déluges d'eau et de neige.
Sous ces combles élevés, dont les grandes et
nombreuses forêts des Gaules et de la Germa-
nie rendaient la construction si facile, dans
des pignons aigus, l'ogive s'inscrivait d'elle-
même, qu'il s'agit d'une fenêtre, d'npot
ou d'une voûte. 'n ot

Le peu de poussée qu'exerce l'arc ogive en
comparaison de celle de l'arc plein-cintre, le
rendait infiniment préférable pour de vastesi
édifices, où les points d'appui, construits en pe-
tits matériaux ayant conséquemment peu de
liaison, à la fois surélevés et amoindris autant
qu'il était possible, n'étaient pas maintenus et
rendus solidaires par des architraves. Cet
isolement commanda l'emploi des nervures
oliagonales aux arcs parallèles, et une néces-
sité de ýconstruction devint un nouveau signe
de l'imitation silcestre, en mémé temps qu'elle
permit de substituer aux voussures d'appareil,
des voussures faites de matériaux sans valeur,
économie précieuse et indispensable pour cer-
taines contrées.

Toutes les conditions qui rendent une archi-
tecture harmonique à un climat, à une action,
se rencontraient donc pour l'architecture go-
thique, essentiellement sous les zônes septen-
trionales. C'est donc là seulement qu'il faut
rechercher son origine et non autre part, où
son invasion eût été un effet sans cause. On
n'a pas imiaginé que l'architecture égyptienne
pût être née autre part qu'en Egy pte. l'archi-
tecture grecque autre part que dans la Grèce,
l'architecture chinoise au-dehors du Céleste
empire.1

Ceux qui ont donné le nom d'architecture
sarrazine à l'ardhitecture gothique, faisant
ainsi de pétition principe, à une époque où
l'art antique était seut étudié, où l'histoire du
moyen-âge n'était qu'un ennuyeux roman
qu'on n'avait pas encore imaginé de rectifier
par la classification des monuments, ne s'aper-
cevaient pas q1u'ils prenaient le rameau pour le
tronc. Ils ne concevaient pas que, bien loin
que nos croisés eussent rapporté l'architecture
Octrivale (les lieux saints, ils doivent au con-
traire l'y avoir introduite comme un trophée
de leur passage; qu'enfin l'Allhambrah cet ad-
mirable chef -d'oeuvre de l'art oriental, ne dote
que du milieu environ (lu treizième siècle.

Avoir démmontré sous quelles influences mo-
rales s'est constituée l'architecture gothique,
c'est avoir dit pourquoi les temps modernes
n'ont produit aucun style d'architecture nou-
veau. La foi seule éveille le génie. Quand
le sensualisme ou le matérialisme qui ramène
tout à l'échelle de l'homme, remplace le spiri-

La fantaisie, désormais substituée à la
croyance, se mit à nous faire des temples de
Jupiter au lieu ('églises du Christ. L'ogive
si éminemment chrétienne, ainsi que nous l'a-
vons vu, fut bannie avec les vieilles légendes.
Les chroniqueurs nationaux furent réduits au
silence par les nouveaux historiens des Grecs
et des Romains, dont les statues étonnées or-
nèrent nos monuments et nos places publiques,
dont les allégories profanes envahirent jus-
qu'au sanctuaire. Nous laissâmes tom ber dans
l'oubli jusqu'à la mémoire de nos plus chères
cités, dont l'emplacement de quelques unes
est ignoré même de nos antiquaires les plus
érudits, tandis que nous recherchions avec une
ardeur presque religieuse les traces d'une voie,
d'un camp ou d'un gibet romain. Comme
Christophe Colormb nous nous complûmes à
faire montre de nos vieilles chaînes, mais par
un tout autre motif. C'était pour nous une
sorte de gloire de prouver notre ancien escla-
vage, de détruire tout ce qui eut célébré notre
nationalité reconquise.

Le nom de César, l'exterminateur des
Gaules, ne fut plus prononcé qu'avec enthou-
siasme par toutes les bouches, et le nom de
ces vaillants chefs gaulois qui combattaient
avec tant d'audace et <je courage pour la li-
berté que Rome ne parvint à accabler, qu'elle
ne put janmais soumettre, est à peine connu
dans le pays qu'ils défendirent. Le vce viùtis
de leur aïeul s'est tourné contre eux.

A partir du seizième siècle donc, époque à
jamais si remarquable, la Minerve antique re-
vint s'asseoir triomphante sur les débris de
l'hôtel de la Minerve gothique, la seule qui
mérite le titre glorieux de chrétienne, parce
qu'elle seule a eu des inspirations à elle et n'a
rien voulu emprunter à l'art païen. Cette nou-
velle victoire du Midi sur le Nord n'a point
coûté de sang, il est vrai ; elle n'a pas incendié
des villes, dispersé des populations décimées;
mais elle ne fut pas moins désastreuse qu'une
invasion a main armée pour nos vieux et mna-
gnifiques monuments nationaux, pour l'art qui
les avait élevés. Elle a anéanti ainsi un nombre
considérable des plus belles pages de notre
histoire. Du rang glorieux de créateur, le
Nord est redescendu à l'humble rôle d'imita-
teur de beautés étrangères qu'il ne comprend
même pas. Si l'architecture grecque ou ro-
maine de la Renaissance, celles de Louis XIV,
de Louis XV et de l'Empire se prétendent filles
de l'architecture antique, celle-ci peut bien
reprocher à ces filles supposées d'avoir dégé-
néré au point de faire (outer de leur légiti-
mité, nonobstant leurs efforts pour essayer les
allures- et bégayer le langage de leur mère
putative.

Est-il difficile, en présence de ces faits, de
comprendre comment le délaissement de l'art
chrétien et l'étude exclusive (le l'art païen
répandent sur, les monuments que nous élevons
dans un style qui n'est en accord ni avec notre
climat, ni avec notre organisation, ni avec nos
croyances, tout affaiblies qu'elles sont, cette
sécheresse et ce manque d'intérêt qui ne pou-
vaient manquer d'attirer l'attention générale.

La géométrie ne tient pas lieu de la foi, et
les inspirations de l'âme ne sont pas supplées
par les traditions de la mémoire.

Pouvons-nous espérer maintenant que, si le
sentiment chrétien venait à reprendre quelque
peu de son ancienne énergie, il en résulterait
probablement la régénération de l'architecture
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CONSOLATION

A 3hîîîie . Lî-stiri.

La chère petite est partie,
Et, les yeuîx tout brûlés (le pleur's,
La mère r'este, anéantie,
Comime la Mère des I)ouleurs.

Dans son deuil elle s'est loîtrée.
Tout est implacablemen t îoiî-.
Rienî ui calme, rien ne it'>cré'e,
Celle qui ne vent plus rienî voir.

Faible, elle cède à l'attir'ance
Dii tomnleaui qui vienît le s'ouvrir,
Et, folle de desespérance,
La malheureuse veut mourir'.

I)es horreurs des choses fuijèlîres,
0 mère, détournons les yeu\,
A l'heure où tombenît les ténèbres.
Tournoins nos regar-ds vers les cieux.

Nous y verrons briller, sanis voile,
Dans l'azur de l'éternité,
Le dloux astre, la doteétoile,
De la sainte immiotalité.

Toutes ces brillantes chîiii-îes
Que se fait le ceur miateinel,
Touts ces beaux rêves éphémèi('res
N'auîronît jamais rienî d'éter'nel.

Que dis-je ? Les âmes bénîies
Au ciel revivi-ont pouri toujiouim's
Les belles heures non finiies
De leurs bonhieurs, dle leurîs ainouî rs.

Au ciel, d'unîe tenîdresse iiieîîse,
S'aimeront tous les coe-urs élus:
Bonheur qui touujouirs ecommence.
Amour qlui ne finira plus.

Les enfants aimeront leuis mères,
Et les mères aux coeurs aimants
Autant que les anges, leurs frères,
Aimeronît leurs petits enifanîts.

N. IB.
Yamaceie, juillet 1895.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

La dixièmeiecoîîventioîî îes Caiiadieiis.franqîais dui Cou-

mectieut auira hieu à '-N-Havetî, les 30 et -il juillet.

Nous apprenîons avec plaisir que M. Albîert Ferlanîl, vol-
laborateur bienî conînui dii MONDE IiLI'S1i, est Hieîui-eix

père d'unie jolie petite fille. Toutes îîos félicitattioîîs.

Les récoltes ait Maiiit lia et et au Norud-Ouest promîettenît
bieaucoiuph. Les agriculteurs comptent sîîurunîe i coite îplu
abîonduante que toutes les précédenîtes.

On s'occupe activement de l'organîisationî de la prochiainie
exposition prioviniciale à Moîttré"al. Le lîîè(sideîit (lui- onité
dles amusemenits est piarti pour11 New -York, afin d'y plouivoir
trouver des attractionîs intéressanttes. Ou se propose de
faire mieux que jamais.

L'armée française est victorieuse sur toute la ligne à Ma-
dagascar. La bataille décisive vienît peit-tie d'être liviée.
Cinq mille Hovas formanît la garde de la reine ont été dé-
fa its. Leurs armes, leur-s provisiomîs, leurs tenites tout a été
pris par les François. Ceux-ci n'onît perdu que deux lîom-
mes et emporté quinze blessés. Du côté des Hovas les
pertes sont considérables.

Nous faisonus des voeux puour que cela finisse aut plus tôt,
car les soldats français me peuvent supporter- cet affreux
climat.

La suspension de la Banque dii Peuple a jeté le trouble et

LE MONDE ILLUSTrRE

IPeuple aillenît les sacrifier à (les spéculateurs qui leut- en of-
friraienft Fécliange moyennuant escomnpte. Le papîi-erfl1is
piar cette banque est aussi sûr que celiid(e n'importe quelle
autre banque, car la, loi ordlonne que les b)illets soient garan -

tis par nu fndtu de rachat déposé entre les mains dii gouver-
ueinent: et ("'est là le cas de ceux dle la Banque du Peuple.
Il nî'y a dlouec aucune raison (le s'eu debarr-asser à bas prix.

Nous accusons réepltion d'un b)el ouvrage eii (deux vo-
lu hies, inîtitulé, Aradia, et siiîé du ii b1ienî connuîî, de M.
Edlouard Ricard. ancien inenibre (le la. chambîre (les ('oui-
Tnnes <lu Canada. 1

C'es feuilles relatant le piassé à lat lois glorieux et infortuiJié
'le la v'ieille Acadie, unanquaielît réelemnent an livre (le l'bis-
toire (le l'Amérique. Grâce à la plume du sympatbique
ecri%,ain que nous avonis lomIné, cette lacunîe se trouve dé-
soi-niais c'ombllée. Acadia est u ouvrage écrit soioiîeuse"-
mient, et conteiîaît sur l'histoire de l'Acadie de précieuix
îlocuiiieîits: c'est unie ui-ivre 1ui'iL faut lire attenîtivemîent
(-ommne du r-este mnérite de l'être tout travail qui joint à la

soiiédes fonds, l' duîîeîî style et nu granîd intérê^t

historique et littéraire.
La nouvelle (t-lvre est 4îlitée par M M. J0 lîîî LoveIl & Soit

et comîprend deux bîeaux volumes, avec uin portrait île l'au-
teuir et ue (-arte de l'Acadie en 1 755.

Nous offrons à qui de <droit nos reinercieîneiîts pîour le
gr-acieuix envoi d'un exemîplaire île ces beaux volumîîes.

Le pîrix île l'ouvrage bîrochié est (le $2.00, et relié' $3.00.

SAkINT-ÉTIENNE DE LAUZON
(CRAlo'S ltOADt)

C'est le 26 octobre 1858 que Saint-Etienne
a été érigée canomiquemient en paroisse. On
lui donna saint Etienne pour titulaire en
l'honneur de M. l'abbé Etien)ne Baillargeon,
curé de Saint-Nicolas, dont la nouvelle pa-
roisse avait jusqu')alors fait partie.

Le 1er décembre suiv-ant, Mgr Baillargeon,
archevêque dle Québec, donnait la permission
d'y construire une chapelle. Le 9 du même
mois, Germain Bilodeau donnait le terrain né-
cessaire pour construire la chapelle, le presby-
tère et le cimetière.

Neuf curés se sont *uq'e uîeédé a
Saint-Etieuine de Lauzon. Ce sont : MM.
Christophe Lafontaine, 1861-1862 Joseph-
Honoré Desruisseaux, 1862-1865 Pierre-
Hlubert Beaudet, 186.5-1866 ; George Cas-
grain, 1866-1873 , G. Talbot, 187.3-1874;
Pantaléon Bégin, 1874-1881 ; L.-D. Guérin,
1881-1883 ; Jos. -Edouard Roy, 1883-1891
Albert Rouleau, curé actuel.

Craig's Road, la gare du Grand-Tronc, à
Saint-Etienne de Lauzon, a pris son nom du
chemin Craig (Craig's road), la seule voie de
communication autrefois entre les Cantonis de
l'Est et Québec. On nomma ce chemin Craig's
Road parcequ'il fut commencé sous l'adminis-
tration de sir James-Henry Craig, gou verneur
du Canada, de 1807 à 1811.

P.-G. R.

LES DIEUX S'EN VONT

SOUVENIR D'ALGÉRIE

Oiciy une jolie anecdote qui
M'a été rapportée par un
zouave de passage à Tri-

éducation secondaire et il commettait parfois
des bévues comiques ; miais il se tirait des si-
tuations les plus burlesques en désarmant les
rieurs par ses bons inots, sa brusque franchise
et sa bonhomie gauloise.

Le général voulut un soir donner une fête
de nuit dans les mnagnifiques jardins (le sa
villa, située près d'Alger, au milieu de la, dé-
licieuse plaine de Mustapha,. 1l voulait que
son bal fut splendide il ne négligea rien pour
rivaliser d'éclat et de magnificence avec le
gouverneur de l'Algérie d'alors, dont le faste
était célèbre.

Tout marchait pour le mieux et le général,
huit jours avant la soirée, croyait n'avoir rien
oublié dans son programme'des embellisse-
ments, quandl il s'avisa que son jardin man-
quait de statues.

Il savait qu'en ce moment un zéphyr tra-
v'aillait à Alger au buste d'un colonel tué
depuis peu et auquel on élevait un tombeau;
ce soldat était un sculpteur d'un certain talent
et le général, qui ne s'imaginait pas le temps
qu'il faut pour modeler un groupe, ne douta
pas qu'en hu.it jours l'artiste ne peuplât soni
jardin de dieux et de déesses mythologiques.

Donc il fit (demander le zéph;ir.
Celui-ci se présenta, cr-âne, fringant, l'oil

assure.
Ces troupiers fantaisistes poussent la désin-

volI-ture à un point incroyable ; ils portent avec
un brio inouï leur modeste capote grise, et ils
ont un chtie éboîtritl4'nt que jalousent les zou-
aves eux-mêmes.

Cerveaux brûlés, cSeurs de feu. les zéphyrs
n'était l'ennui de la garnison qiju les pousse à
des coups de tête, seraient l'élite des régiments;
malheureusement,, les tempér'aments, impa-
tients du frein, se laissent emporter à (les excès
qui nécessite leur envci eni Afr-ique dans des
corps spéciaux où la discipline est terrible.

Et, pourtant, ils trouvent le moyen deéjouer
des tours pendables à leurs supérieurs ; le plus
souvent, leurs farces sont si amusantes qu'on
ne sait qui punir ou que l'on a trop ri pour

n'te pas désarmé.
Le général attendait le zéphyr. au milieu de

son parc.
-Mon garçon, lui dit-il, tu as beaucoup

d'adresse, à ce qu'il paraît ; voici ce que je
voudrais de toi : je donne un bal de nuit sa-
medi prochain Je désirerais orner mes bosquets
de quelques statues ; il me faudrait des Bac-
chus, des Apollons, des Vénus, tout le tremn-
blement de l'antiquité. . .. en plâtre.

-Pourquoi pas en marbre pendant que
vous y êtes ? dit le zéphyr d'un air goguenard.
Huit jours1 C'est impossible !

-Tais-toi, fricotteutr, fit le général en f ron-
çant le sourcil ; je n'aime pas qu'on réplique.

-Mais, mon gén ....
-Assez1 Si tu n'as pas fini lues statues

samedi à huit heures du soir, je te flanque un
mois de prison.

Le zéphyr, un peu ahuri, regarda le général;
celui-ci n'avait pas l'air de plaisanter.

-Combien te faut-il pour achet~er ton
plâtre ? demanda le général.

-Cent francs, dit le zéphyr avec un sang-
f roid superbe.

Celui-ci trouva la somme un peu forte, mais
il s'exécuta

-Voilà cinq louis, caiottier, dit le général
en donnant les cinq pièces d'or au sculpteur ;
mais si le plâtre était à ce prix-là, on aurait
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de réussir les déesses ; fais-moi une Vénus
bien ficelée.

-Ah! voilà 1 fit le zéphyr ; je ne peux
vous fabriquer que des dieux.

-Pourquoi ?
-Parce que dans mon art chacun a sa spé-

cialité, je n'ai jamais appris à sculpter des
femmes.

-Diable ! fit le général contrarié ; c'est
fâcheux. Enfin, soit, pourvu que tu ne me
manques pas de parole, je mie contenterai de
tes bonshomnmes. Allons, au revoir.

-Au revoir et merci, général! fit le zé-phyr
en riant dans ses moustaches.

Et il s'en alla.
Le soir, il mei.ait grand bruit dans les ca-

barets d'AIguý.
Il faisait danser les louis dui général ; du-

rant huit jours, on le vit mener joyeuse e-xis-
tence par tous les cafés de la ville et de la
banlieue.

La veille du samedi, le général manda le
zéphyr.-J'en apprends de belles, fit-il ein tortillant
furieusement sa moustache; tu flânes au lieu
de travailler ; tu as fait scandale hier au café
chantant ; tu as passé la nuit précédente au
violon, tu as rossé un nègre dans la rue Bab-
-Ajoun ; ce matin, tu ....

-Mon général, interrompit le zéphyr, Je ne
peux modeler que lorsque je suis gris ; beau-
coup de grands artistes ont été comme moi;
la preuve que je mioche après vos bonshommes,
c'est que Je fais tapage ; je n'ai de l'inspira-
tion que dans la surexcitation de l'ivresse.

-J'ai entendu dire, en effet, que beaucoup
de sculpteurs étaient des pochards finis, mur-
mura le général. Du reste, tu sais.... si tu
n'es pas prêt.... au bloc (prison en style de
bivac).

-" Sufficit," dit le zéphyr.
Et il tourna les talons.
Puis il se ravisa:
-Mon général, dit-il, une recommandation.
-Quoi ?
-Engagez vos invités à ne pas toucher aux

statues.
-Pourquoi?
-Parce que le plâtre sera encore trop frais

et ça pourrait les détériorer ; un rien suffit
pour casser une statue qui sort du moule.

-C'est bien, on avertira son inonde.
-Mais, mon général, ce sera bien difficile

de dire cela verbalement à tant de personnes;-
moi, à votre place,_je mettrais une pancarte à
l'entrée des .Jardins avec deux quinquets de
chaque côté, et j'écrirais sur cette affiche, en
grosses lettres:

ON EST PRIÉ DE NE PAS TOUCHER
AUX STATUES

-Ma foi ! tu as raison. C'est plus simple
que de s'exténuer à dire cela à tant de gens.

-Je puis être sûr que vous n'oublierez pas
la pancarte.

-Puisque je te le promets.
-C'est que, voyez-vous, si on s'avise de

tâter mes plâtres, je ne réponds de rien.
- Sois tranquilîle, on respectera la consigne

que je ferai coller bien en vue. A demain.
-A demain, mon général.

.................................
Il était minuit, le général terminait sa toi-i

lette et jurait tous les milles diables de l'enfer,
parce que son habit était trop) étroit et queà

-1l les a fait apporter sur des brancards
par des nègres.

-A la bonne heure. Sont-ils beaux ses
dieux-là.

-Dam, mon général, je ne les ai pas vus
ils étaient couchés et couverts de linges. J'ai
proposé au zéphyr le l'aider et j'ai voul& re-
garder une de ses statues ; mais...

-Mais.., quoi ?
-Alors il m'a envoyé un coup de pied quel-

que part, en. nie (lisant "«fiche ton camp," car il
vou]lait placer ses oeuvres lui-même et disait
que, si on l'embêtait, il casserait tout.

-1l a raison, ce garçon, dit le général en-
chanté d'avoir ses dieux ; de quoi de mêles-tu ?
Il ne faut jamais contrarier les artistes.

Et le général acheva de se sangler pour en-
trer dans son habit.

Puis il desce-ndit au jardin.
A l'entrée, il trouva le zéphyr en train de

se disputer aveo le majordome devant la pan-
carte où était écrit:

NE P>AS TOUCHER AUX STATUES

Le zéphyr trouvait les lettetrpeiest
tempêtait. te rppttse

-Mettez un quinquet (le plus, (lit le géné-
ral pour arranger le différend. Et il emmnena
le sculpteur avec lui pour voir les dieux.

-Où1 diables as-tu fourré les plâtres ! fit le
général ; tu les enfouis loin (les illuminations,
dans des bosquets touffus.

-Ça se fait toujours, dit le zéphyr, le
plâtre aux lumières est affr~eux, il fait très
bien sous la feuillée, dans une demi-clarté.
Vous allez voir un Jupiter superbe.

Et le zéphyr toussa fortement en approchant
d'un berceau de verdure sous lequel était un
Jupiter.

Le général poussa un cri d'admiration,
en apercevant une magnifique statue ornée
d'une barbe splendide.

-Sacrebleu ! fit-il en s'approchant ; c'est
réussi, ton Jupiter.-N'est-ce pas, mon général

-Le gouverneur sera furieux ; il n'a pas
de par-eils chefs-d'oeuvre dans son' jardin.
Mais, dlis donc, il ressemble ami caporal-sapeur
des zouaves.

-C'est lui qui a posé, mon général, fit le
zéphyr.-Tu peux te vanter de l'avoir reproduit
traits pour traits. Allons voir les autres.

Et le général fit le tour des bosquets, s'ex-
tasiant ici devant un Bacchus, là devant un
Apollon.

Seulement, il remarqua que le zéphyr tous-
sait chaque fois qu'il s'approchait (d'un des
endroits où s'élevaient ses chefs-d'oeuvre. Il
en fit observation.

-Mon général, répondit le sculpteur,je suis
nerveux, c'est l'émotion. On craint toujours
d'avoir mal reussi.

-Voilà cent francs et ne toussons plus, dit
le général, je suis content de toi.

- Merci, général, s'écria le zéphyr, et il s'es-
quiva...

.Les invités arrivaient. Une demi-heure
après, le bal commençait.,

De temps à autre, des cavaliers et des darnes
qui, entre deux valses, s'étaient égarés dans
les allées les plus couvertes, revenaient sur la
pelouse où l'on dansait, faisaient compliment
au général sur ses statues.

Le Jupiter surtout produisit un grand effet
avec sa foudre en main et sa barbe vnrbe

saient le caporal-sapeur des zouaves et la res-
semblance de la statue avec le modèle était
réellement I rappante.

Tout à coup, le gouverneur poussa lin oh!
qui inquiéta le général.

-Qu'avez-vous ? demanda-t-il.
-Rien, fit le gouverneur ; il m'avait semi-

blé voir remuer la tête de la statue, une illu-
sion.

-Mais non, fit un officier; elle s'agite,
tenez.

Tout le inonde était stupéfait
Le général n'en revenait pas.
Tout à coup la face du dieu se crispa, il pa-

rut faire un violent effort pour se retenir, puis
il éternua à outrance ....

On juge de l'étrange surprise de tout le
monde.

Le général, effaré, contemplait le miracle en
roulant des yeux égarés.

Soudain le dieu lui parla
-J'fas fus tire, mon chénéral, fit Jupiter en

jargon alsacien, la gonsignfe était de ne bas me
remuer defant le monte et de ne bas barler,
muais je. n'affe bas bu me redenir ('éternuer.

Plus de doutes.
C'était le caporal lui-même, badigeonné avec

(lu plâtre.
Le général exaspéré arracha une branche de

tuya pour en houspiller Jupiter; mais celui-ci
sauta à terre et s'enfuit au milieu des rires in-
extinguibles des spectateurs.

Les autres dieux, voyant leur camarade se
sauver, comprirent que leur situation n'était
pas tenable ; ils descendirent de leur olympe
représenté par leur piédestal et détalèrent d'un
pas léger.

Grand émoi parmi les invités qui n'avaient
pas quitté le bal et ceux qui se promenaient
dans les allées.

Ce fut une scène exhilarante.
Le général avait renoncé à poursuivre son

Jupiter quand son majordome ahuri accourut
vers lui en criant les bras levés au ciel:

-Général, général, les dieux s'en vont
-Laisse-les partir , animal, lui répondit le

général ; ce sont de faux dieux...
Puis en a-parte:
-Je ne m'étonne plus de ce que ce scélérat

de zéphir défendait d'y toucher.
Cet incident avait trop égayé les invités

pour que les hôtes en tinssent rancune à l'au-
teur.

Le zéphyr fut pardonné ainsi que les faux
dieux .... SPECTATOR.
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POUR LES DAMES

servira counme garniture d'un entre-deux fait
au crochet, en ia(outatd(es poinits d'arête et

- s

'l'Tailier-blionse pur nfii Ilis
d2i, 3 ails.

2.~ ~ ~ poi f elins >1 illettes
le S ià 10 ans

des plis étroits. Le tablier est eni zéphiiî- rose.
Le dessus se compose (le l'entre-deux et de
bandes (i'étoffe (le 2.1, pouice.,, avec deux petits«
plis dle chaque cô^té, près (lesquels on exécutera
le point d'arête. Le volant, mnonte sons un
biais étroit, est ourlé sur poucei et garni
d'entre-deux. Biais à l'encolure et aux entour-
nures et boutons de nacre pour fermaer.

2. Rolbe-lou)se pot illettes <de 8àâ.10( s
La petite robe dle piqué rayé rouge et blanc
est ornée (le satinette brun roux. L'ettiî-ièce-
ment, seul, est (loublé. Froncez la Jupe <le 76
pouces de tour dans un poignet sur 1 pouce,
qu'on adaptera au bas (le la blouse par (les
boutonnières correspondant aux boutons de la
blouse. Col marin (le 2.1. pouces dieliant devant
et 3 derrière. La banîde et garniture a 1 11 olc
(le largre, le col droit 1. Noeud fait d'une banîde
d'étole sur 2 pouces et écharpes dle î8 pouces
sur 63 pouces.

3. T> i lette de pet i t (d rapgui S-80 o iis -Corsage
uni, orné de revers à créneaiux boutonnés, ou-
vert sur une chemisette de dentelle coquillée,
manches ballons à haut poignets; col montant
et ceinture de velours bleu saphir ; jupe cloche
a godets, unie. Chapeau de paille grise orné
devant par un large noelud de dentelle, orné au
milieu par une rose.

3le8itrage : 6.1 verges (le drap gris-souris.

4. Toilette (de soie clacneaffe.-Corsagre-
blouse montant coupé en travers par les entre-
deux de guipure ; manches volants en mous-
seline de soie noire, jupe à godets ornée d'un
volant baldaquin en guipure blanche, retenu
par des nSeuds de ruban. Capote (le mousse-
line d3 soie noire ornée devant par des choux
et sur le sommet par une plume droite.

Mesarage: 16 verges de soie changeante.

Les Farces de Piron continuent d'égayer
tout le inonde. Plus de fronts soucieux, Mo-
roses. La Joie illumine toutes les figures.
C'est l'âge d'or, chanté par Virgile, revenu sur
la terre. Prix: 10c. G.-A. et W Dumont,
1826, rue Sainte-Catherine.

LE VIEIL ENCHANTEUR
()oN 'I1'

11,v a býien lngeps, un mnéchant, sorcier
avait volé un petit gro et une petite tille et
les avait amnenés dans sa caverne. Il avait
appris son a(ltesal dans un livre d'en-
clianteineuits qu'il ,ardait et cachatit commne
Soli plus cher trsoi,

Mais quand le vieil enchanteur s'éloignait
et laissait les cnfants seuls, le cgarçon, qui
avait découvert la cachette, lisait danms le pré-
cieux livre.

Le vieux laissait rarement sortir les enfanîts
<le la caverne, le retenant prisonniers pour les
<ifli-irun ur n en holocauste à l'Esprit malin.
Cependant,, une fo'is qu'il était sorti de bonne
heure, le petit garçon lit à sa soeur:

-1l est tenl)s de partir', le mnéchant hiommne
(lui nous retientprisniers xn'est plus là,
fuyons donc aussi loin que nos piedls pourron~it

Ils se pr ilent par la main1 et coururent tout
le jour.

A midi, l'enchanteur revint et s'aperçut (le
la disparition (les enfants. Il ouvr'it s;)i livre
d'enchantements, qui lui révéla vers-- quelle
contrée ils s'étaient enfuis.

Il se mit aussitôt à leur poursuite, et, avec
ses grandles jambes, les rejoignit bienitôt les
enfants entendaient dléj'à sa voix pleine de
colère, et la petitesoeur, dlans son effroi, criait:

-Frère, fr-ère, nus sommes perdus'; le
méchant homme est (lé jà près de nous.

Alors le petit garçon se souvint de ce qu'il
avait appris dans le précieux livre. Il pro-
nonça ne parole, et sa so-eur fut aussitôt iné-
tainorphiosée en puisson ; lui-même devint
l'étang dans lequel le petit poissoni se mit à
nagrer.

Arrivé près (ie l'étang, le vieux compris
qu'il était mnystifié et s'écria avec colère:

-Attendez-, attendez, je saurai bien vous
prend re.

Et il courut à sa caver~ne chercher des filets

prairie où l'on pouvait bien attraper (les gre-
nouilles, mais pas die poissons.

Il se remit aussitôt à leur poursuite, et, le
soir arrivé il les avait presque rattrapés, et
les enfants (l 'ja entendaient gronder sa co-
lère. La soeur criait à son fr-ère:

-Frère, frère, nous sonunies perdus, le mé-
chant est tout pr-ès derrière nous.

Mais le garçon prononça de nouveau une
des paroles qu'il avait apprises dans le livre,
et fut changé en une chapelle au bord du che-
ini, et sa sceur en un bel autel.

Lorsque l'enchanteur arriva pr-ès deé la cha-
pelle, il s'aperýçut bien qu'il avait été joué, et
se mit à gronder terriblement:

-Puisque je ne puis pas vous attrapper, je
veux vous brûler, et vous réduire en cendres.

Et il courut à sa caverne chercher du feu.
Le frère et la soeur redevinrent eux-mêmes,

ils se cachèrent, s'endormnirent, et, au troisième
Jour, ils continuèrent à marcher Lorsq ue
l'enchanteur revint avec son feu, il se cogna
le nez contre un gros rocher. De plus en plus.
furieux, il courut sur la trace des enfants

Vers le soir, il était tout pr-ès d'eux. Pour
la troisième fois, la sSeur se croyait perdue,
mais le garçon parla et il fut changé en une
aire à battre le blé, et sa soeur en un grrain (le
Iblé.

Le mauvais enchanteur aussitôt se iniéta-
inorphosa en un coq noir qui courut Ibien vite
vers le bl pour le dévor'er nimais le garçon
devint renard, courut sur le coq noir et le dé-

Lui'wiG BEeIIS1'EIN.

QUELQUES PRECEPTES

])ans lat piété, foi sincère et pu're , craindre,
aimier Dieui, espérer en Lui.

D ans la charité chrétienne, indulgence et
tolérance pour les autres, sévérité pour soi-

4. Toilette de soie liîaîîgeante

même : secours de tous genres à l'humanité
souffrante.

Dans la conduite, simplicité et raison.
Dans l'extérieur, propreté et décence.
Dans les procédés, justice et générosité.
Dans l'usage des biens, économie et libéra-

lité.
Dans les discours, clarté, vérité, précision.
Dans l'adversité, courage, tièreté, résignation.
Dans la prospérité, modestie et modération

17S
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Il se vit eni face dlun peleton (le marins coinîaiîdé par un capitaine. Page 18~2, col. 1

MENDIANTE DE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'ÂREYNES

Gilbert avait écrit sans faire d'observation.
-Eh bien! cette machine-là vous va-t-elle ? lui dlemanda le ca-

pitaine de féderes.
-Pas complètement.
-Qu'est-ce qui vous chiffonne ?
-Vous ne me donnez que seize mois pour vous payer. Ce n'est

pas assez.
-Combien de temps vous fandrait-il donc ?
-Deux ans.

No 24

-Qu'à cela ne tienne. . .. Je suis bon diable il ne s'agit que
de modifier l'échelonnement des reconnaissances. . . Au lieu de
quatre mois, mettez six mois, ça vous fera vos deux ans...

Gilbert changea le libellé de l'acte.
-Maintenant, poursuivit Duplat copiez ça de votre plus belle

écriture sur une feuille de papier timbré, vous me ferez ensuite quatre
reconnaissances de trente sept mille cinq cents balles chacune. Allez-y!1
Le mari d'Ilenriette copia l'acte> le signa, et étala ensuite devant lui
quatre feuilles de papier timbré,

LA SAINT-SU LPICE
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XX XIX

-Je dicte. . .. fit Servais.
Et il commença:

"Par la présente Jeon m ew ~>cgaye à payer, (tu
qui/nze mai-s prochain...

-Pourquoi une date précise ? interrompit Gilbert, le payement
est subordonné à notre mise en possession,ý vous le savez bien ....

-C'est du temps de plus que je vous donne..., répliqua l'e-x-
fourrier. Nous sommmes en miai. . .. Ça vous fait déjà dix mois pour
arriver à mars pro-hain .... Admettons que votre oncle par alliance
ne dévisse son billard qu'en avril prochain, nouveau laps de onze
mois avant l'échéance du premier payement. . . . Près de deux années,
mon vieux frère! C'est ça qui va vous mettre à votre aise et ne fera
pas de trop gros trous à votre budget .. .. Allez, allez .... rédigez-
moi ces quatre machinettes et vénérez-moi comme un bienfaiteur....

Gilbert baissa les yeux pour cacher l'éclair farouche qui s'al-
lumiait au fond de ses prunelles.

Si Servais avait surpris cet éclair et deviné ce qui se passait
dans l'esprit du mari d'Henriette, il aurait, sans nul doute, étranglé
séance tenante son ancien capitaine.

Mais il ne vit rien, ne devina rien et reprit sa dictée
Au quinuze mars prochai'n, â , onsieur Servaïis _Duplat ou a'

son ordre, la sonuine de trente-sept miille cinq cents francs, vraleur
reçue comipta ut.

-Ça va bien ! signez maintenanit et faites-en trois autres pareils
en échelonnant les échéances de six mois en six mois, .

Gilbert obéit.
Quand il eut achevé Duplat prit les reconnaissances et les exa-

mina l'une après l'autre, minutieusement.
-Ça va bien 1 répéta-t-il, après cet examen. Gardez ces pape-

rasses jusqu'à ce que je vous apporte l'insecte dont vous avez besoin...
Nous opérerons alors l'échange .... Ah! j'oubliais de vous dlemander
ce que vous avez fait du corps de votre inoucheronne défunte ?..

-Je l'ai laissé dans la cave auprès de sa nmere...
-Suffit ! Nous nous en occuiperons quand je reviendrai...

Vous trouverai-je ici ?
-Non. Je vous attendrai dans l'allée de la maison, à l'entrée de

la porte des caves où je vais descendre. . .. Dans combien (le temps
espérez-.vous être de retour ?

-- Patron, vous m'en demandez trop! Je ne me doute même pas
de la façon dont je vais m'y prendre pour cueillir adroitement et en
douceur le bobéchard de Jeanne Rivat!

-Vous comprenez aussi bien que moi qu'il faut éviter le bruit....
ça compromettrait tout ! Je reviendrai le plus tôt possible. . .. Voilà!
Maintenant en route!

Gilbert prit la bougie, sortit (le l'appartement avec Ditplat, re-
ferma la porte, et les deux hommes descendirent silencieusement l'es-
calier.

Aussitôt qu'ils eurent atteint l'allée de la maison, l'ex-fourrier
s'élança au dehors et le mari f Henriette gagna les degrés accédant

aux caves.
Duplat avait dit vrai.
Il ne se doutait pas de la manière dont il pourrait enlever à

Jeanne Rivat l'enfant qu'elle venait de mettre au inonde et dont il
connaissait la naissance par maman Véronique.

Maman Véronique, il ne se le dissimulait point, selon toute pro-
babilité serait l'obstacle.

La brave femme de ménage ne devait guère laisser seule la ina-
lade.

Jeannie, selon Véronique, était brûlée par une fièvre ardente et
en proie au délire, mais dans ce délire ne lui resterait-il pas assez de
lucidité, d'intelligence, d'instinct maternel, pour lui rendre difficile
l'acconmplissement du crime qu'il préméditait ?

En quittant son ancien capitaine, Duplat se mit à réfléchir sé-
rieusement aux difficultés presque insurmontables qui, pouvaient se
dresser devant lui et auxquelles il n'avait pas pensé tout d'abord.

Mais ces difficultés, il en triompherait, à quelque prix que ce fût.
S'il ne pouvait les écarter il les briserait.

Il voulait gagner les cent cinquante mille francs qu'il se croyait
la certitude de toucher un jour.

Si, pour arriver à son but, un seul crime ne suffisait pas, il en
commettrait un second.

Il était résolu et prêt à tout.
Dix heures sonnaient à l'église Saint-Ainbroise, au moment où

-- Mon argent d'abord 1 se dit Duplat
Et il tourna la rue Servan pour (lescendre la rue du Chemin-

Vert, afin de gagner la maison de construction dans les caves de la-
quelle il avait enfoui les premiers billets de banque payés par Merlin,
accompte sur le prix dle la trahison du communard.

Il arriva sans encombre jusqu'à deux cents mètres de la rue
Saint-Maur, après avoir jeté son paquet de vêtements de capitaine de
fédérés dans l'égout oùi il avait déjà jeté ses armes.

Mais là une barricade lui ferma le chemin.
Cette barricade, qui se dressait en face des portes d'un dépôt de

voitures, était gardée par une dizaine de fédérés qui attendaient du
renfort.

Elle commandait les terrains vagues de l'avenue Parmentier et
le bas de la rue du Chemin-Vert.

-- Qui vive ? cria une sentinelle embusquée derrière un tas de
pavés et qui surgit brusquement en entendant le bruit des pas de
Servais.

.En même temps quelques visages anxieux apparaissaient au
sommet de la barricade.

On vit étinceler dans l'ombre l'acier de plusieurs fusils.
Un instant de silence succéda au : Qu i vive ? (lu soldat comi-

m unard.
Duplat se disait:
-Si le mot d'ordre que j'ai reçu ce matin pour aller à la porte

des Prés-Saint-Gervais est le même cette nui£, je passerai sans en-
comnbre..., autrement je serai obligé de parlementer et de me faire
reconnaître en inventant une histoire ....

-Qui vive ? cria la sentinelle pour la seconde fois en épaulant
son fusil prêt à faire feu.

L'ex-fourrier se hâta de répondre
-Ronde de sûreté. Avancez à l'ordre.
Vêtu d'un costume bourgeois il n'avait pas osé répliquer:- Ronde

d'officier, mais il venait de trouver un biais.
Depuis quelques jours le Comité central, très effrayé dle la tour-

nure que prenaient les événements, envoyait des fédérés déguisés
surveiller les postes.

Aux mots: Ronde de sû2reté, Avancez à l'ordre, plusieurs des
hommes abrités derrière la barricade sortirent et vinrent se ranger
derrière la sentinelle qui croisait la baïonnette sur la poitrine du
nouveau venu.

Celle-ci attendait le mot.
Servais s'avança et dit d'une voix très basse
-Douai.
-Dombrowski .... répondit le fédéré.
C'était le mot d'ordre donné le matin et qu'on n'avait point

changé.
Servais poussa un soupir de satisfaction.
Il gagna la barricade où un sergent l'arrêta par cette question:
-Où allez-vous, citoyen ?
-A la mairie du onzième, au Comité de Salut public.
Le sergent reconnut le capitaine de fédérés.
-Comment, c'est toi, citoyen Duplat 1 fit-il avec étonnement.

Toi en pékin 1 Je te croyais de garde à la porte des Prés-Saint-Gervais...
-J'y étais .. .. J'ai reçu l'ordre de rappliquer par ici...
-Déguisé en bourgeois ?
-Oui.
-Oh ! oh! c'est grave, alors!
-Oui. Oh très grave. J'ai un rapport à faire et des instructions

à prendre ....
-Va vite, mon vieux, car ça ronfle au boulevard Saint-Martin

et au faubourg du Temple. Nous attendons des hoimmnes de renfort,
mais qu'ils viennent ou qu'ils ne viennent pas, nous nous (défendrons
jusqu'à extinction de chaleur naturelle! Nous crèverons, ça se peut,
muais Paris crèvera aussi ! Regarde. . .. ça flambe partout!

Et le sergent désignait du doigt les lueurs rouges qlui flottaient
au-dessus des maisons dans le lointain, ensanglantant le ciel sombre.

Duplat sans répondre, s'éloigna rapi(dement et le bruit de ses pas
cessa bientôt de résonner sur les pavés boueux.

En quelques minutes il arriva près de l'immeuble en construction
dans les caves duquel il avait enfoui son argent, ou pour mieux dire,
ses billets de banque.

Il descendit l'escalier à tâtons, se gardant bien d'éclairer sa marche
dans la crainte d'appeler l'attention par une lumière indiscrète.

Toujours à tâtonis il gagna l'angle de la cave où se trouvait la
cachette des cinq mille francs donnés par Merlin, l'honime de Versailles.

Enun tour-de-main l débarrassa ct1anle' des-A--1-moe_ llos Ju'l1
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éclataient au-dessus du quartier, déchirant l'air, allumant des in-
cendies.

De nouvelles lueurs rouges montaient du côté du faubourg du
Temple, de la rue Ménilmontant et de la rue Saint-Antoine. Des
g&rbes d'étincelles s'envolaient au loin, comme le bouquet d'un gigan-
tesque feu d'artifice.*

Le combat se rapprochait de plus en plus.
La formidable barricade du Château-d'Eau était prise.
Les Versaillais marchaient hardiment vers celle construite au

coin du boulevard Voltaire et du boulevard Richard-Lenoir.
Les fédérés du faubourg, Saint-Antoine étaient obligés de se

défendre de trois côtés à la fois. Les troupes régulières env-ahissaient
les qua trième et cinquième arrondissements, et les soldats de la Com-
mune tombaient sous une grêle de balles, sous une avalanche de mi-
traille.

Duplat prit sa course en remontant la rue du Cheinin-Vert.
On l'arrêta de nouveau à la barricade où il avait parlementé si

peu de temps auparavant
Il donna pour la seconde fois le mot d'ordre, passa, et coupant

à travers des terrains vagues, se dirigea vers la maison portant le nu-
méro 157 de la rue Saint- Maur où il demeurait.

En face de la rue Saint-Ambroise s'élevait une barricade.
Au :Qui vive ? de la sentinelle il répondit
-Douai et Domrbïowski, mais sauve-qui-peut .1Les Versaillais

approchent!..On nous a trahis l ... Nous sommes cernés?
Une panique effroyable s'empara aussitôt des hommes qui dé-

fendaient ce coin de rue où les balles sifflaient et venaient s'aplatir
contre les murailles.

Les fédérés perdant la tête battirent en retraite à toutes jme
du côté du boulevard Voltaire. jme

Vingt pas à peine séparaient Duplat de sa iiason.
il bondit, rasant les murs, courbant la tête, afin d'éviter les pro-

jectiles qui pleuvai ent autour de lui.
Des obus éclataient sur les toits.
L'incendie grandissait de tous les côtés.
-Tonnerre de tonnerre ?. .... Si j'en réchappe, je n'aurai pas

volé mes cent cinquante mille balles ! murmura le capitaine de fé-
dérés en se blottissant dans une encoignure et en s'accroupissant pour
laisser à cet ouragan de plomb et de feu le temips de se calmer.

Soudain il vit une for-me humaine se dresser tout près de lui,
une forme noire qui venait d'escalader la barricade de la rue Saint-
Ambroise abandonnée par ses défenseurs.

Servais Du plat reconnut un prêtre.
-- Voilà un calotin qui peut se vanter de n'avoir pas froid aux

yeux !pensa-t-il.

Depuis la veille, maman Véronique avait vécu au milieu des
plus douloureuses angoisses et (les terreurs les mieux ~Justifiées.

Jeanne. Rivat ne cessait de délirer, et dans son délire passaient
sous ses yeux des tableaux sanglants qu'elle décrivait d'une voix ha-
letante.

Le pharmacien du quartier, en l'absence- de tout médecin, avait
pris sur lui de préparer une potion pour Jeanne, mais cette potion ne
semblait point produire l'effet attendu par la brave et dévouée garde-
malade qui se demandait avec effroi si celle qu'elle soignait n'allait
pas d'un instant à l'autre mourrir entre ses bras.

Que deviendrait-elle dans un moment aussi terrible, seule avec
les deux petites filles de Jeanne ?

Le lait qu'elle avait acheté la veille pour nourrir les jumelles et
suppléer au lait mnaternel allait être épuisé

Comment s'en procurerait-elle d'autre au milieu de cette bataille
enragée qui faisait trembler Paris sur ses fondements et menaçait de
l'anéantir ?

Sous l'averse de projectiles tombant dans les rues comme les
gr'lons sur les vigu2-s un jour' d'orage, il lui serait impossible de
sortir.

La journée se passa pour elle au milieu de transes plus faciles à
comprendre qu'à décrire.

Quand arriva le soir, elle profita d'un semblant d'accalmie pour
aller, au péril de sa vie, chez le pharmacien «et aux provisions.

C'est à peine si elle put se procurer du pain.
Partout les boutiques étaient fermées.
Elle trouva moyen cependant de pénétrer chez le pharmacien,

qui prépara une nouvelle potion pour Jeanne et fit un julep destiné
a remplacer tant bien que mal le lait qui manquerait aux jumelles.,

XL

Au dehors la bataille continuait avec un cresceqido furieux.
Le bombardement redoublait d'intensité.
Le rappel et la générale retentissaient de toutes parts. Le toc-

sin recommençait à tinter lugubrement.
Malgré la lumière éclairant la pauvre chambre où Jeanne Rivat

semblait agoniser et où,-contraste étrange '-les deux petits enfants
nouveau-nés dormaient d'un calme sonmneil, comme bercés par la
main des anges, maman Véronique sentait l'épouvante glacer son sang
dans ses veines.

De la rue iiiontaient jusqu'à elle des cris sauvages, des appels aux
arimes, des batteries de tambours, des somnneries enragées de clairons,
des huées, des chants sinistres ...

Un chien ab)andtonné dans une maison déserte liurlait à la mort.
La brave garde-malade aurait voulu pouvoir dormir, ne fût-ce

qju'une heure, pour réparer un peu ses forces épuisees.
Mais comment aurait-elle pu fermer les yeux au milieu de cet

infernal vacarme ?
Elle trenmblait de tous ses membre.
Tout à eoup il lui sem bla qu'on montait rap)idelment l'escalier de

la maison.
Etait-ce une illusion ?
Elle courut à la porte et l'ouvrit.
En ce momnent Jeanne sortit dc la somnolence amenée par la

potion.
Elle se souleva sur ses coudes et jeta autour d'elle un regard plein

d'angoisses.
Une plainte s'échappa de ses lèvres.
-Mes enfants ... . balbutia-t-elle d'une voix si faible qu'elle était

presque indistincte.
Véronique vint auprès d'elle sans refermer la porte.
-Allez-vous mieux, Jeanne ? commença-t-elle. Voulez-vous....
Un bruit soudain et formidable lui coupa la parole.
Le plafond s'effondrait sous le poids d'un obu- qui, après avoir

crevé le toit, faisait explosion dans la chambre.
La poitrine défoncée par un des éclats du prjectile, maman Vé-

ronique s'abattit, la face contre le plancher.
Jeanne poussa un cri de douleur, et retomba sur ses oreillers, le

visage ensanglanté.
Un fra&rment de fonte venait de lui entamer le haut du crâne.
Presque au même instant, sur le même toit, un autre obus s'abat-

tait, mettant le feu.
Phénomène inexplicable, malgré la double secousse produite par

les deux détonations successives, malgré le déplaceument d'air résul-
tant de l'explosion des deux obus, la bougie qui éclairait la chambre
de Jeanne Rivat nie s'était point éteinte.

Elle brillait, sinon comme une étoile, au moins comme une nébu-
leuse au milieu de la fumnée, jetant sa pâle lueur sur le berceau où les
jumelles dormaient toujours.

Dans l'escalier le bruit entendu, nous pourrions dire deviné, par
la pauvre Véronique, continuait, se rapprochant.

Les pas devenaient de plus en plus rapides.
Bientôt ils résonnèrent sur le carré, puis dans le couloir, et l'abbé

Raoul d'Areynes parut, tête nue, hors d'haleine, le visage ruisselant
de sueur et la soutane couverte de boue.

Dès qu'à Versailles le bruit avait couru que le gouvernement était
bien résolu à en finir, coûÛte que coûte, avec l'insurrection, le vicaire
de Saint-Ambroise s'était préparé au départ, décidé à rentrer à Paris
à la suite des troupes commandées par le gé'néral Vinoy.

N'hésitant pas à tout braver pour tenir la promesse solennelle
faite au pauvre garde national Paul Rivat, dont nous l'avons vu rece-
voir le dernier soupir, il s'était enquis du jour et de l'heure prol 'ables
de l'entrée du dernier corps d'armée (dans la ville enfin reprise à la
sanglante Commune.

Le général Valentin lui avait signé un lais-;er-paFser.
Ce fut donc au cours de la nuit -lu 27 au 28 mai qu'il put péné-

trer dans Paris, en même temps (lue le service dle la sureté et d'autres
ecclésiastiques impatient,; (le reprendre possession de leurs presby-
tères, par la porte des Prés-Saint-Gervais que Servais Duplat, payé
par Merlin, venait de livrer aux Versaillais.

De la porte des Prés-Saint Glervais, franchissant mille obstacles
et bravatnt mille dangers, l'abbé d'Areynes s'était dirigé vers la de-
meure de Jeanne Rivat.

C'est elle qu'il voulait voir avant tout.

~-~-'
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vers Jeanne, quand il entendit marcher, presque courir, dans le cou-
loir qu'il venait de longer.

1ýne idée soudaine traversa son esprit comme un éclair.
Si on l'avait suivi ? Si c'était lui qu'on cherchait ? Si l'officier

de fédérés qui chez Gilbert Rollin avait juré sa mort l'avait ieconnu ?
Si on allait le fusiller ?
Certes Raout d'Areynes n'avait point peur de la mort, mais il

ne voulait pas mourir avant d'avoir tenu le sermnent fait à l'agoni-
sant, avant d'avoir sauvé la femme et l'enfant de Paul Rivat.

La porte vitrée d'un cabinet attenant à la chambre de la veuve
était entr'ouverte.

Il se réfugia dans ce cabinet.
Une fumée âcre et de plus en plus épaisse remplissait la pièce.
Des langues de feu commençaient à lécher les murs.
La maison brûlait.
Le vicaire de Saint-Aïnbroise avait vivement refermé la porte

derrière lui et, à travers le rideau de mousseline garnissant le vitrage,
il vit un homme bondir dans la chambre.

Raout d'Areynes tressaillit.
Il reconnaissait cet homme quoiqu'il ne portait plus le même

costume.
C'était Servais Duplat!1
C'était le misérable qui l'avait menacé chez Gilbert et qu'il avait

désarmé au péril de sa vie.
En voyant le cadavre de maman Véronique, et Jeanne ensan-

glantée, évanouie, morte peut-être, l'ex-fourrier s'était arrêté surpris,
mais ce temps d'arrêt ne dura qu'une seconde, il s'élança vers le be r-
ceau où dormaient les deux enfants et sur lequel il se pencha sans
bien distinguer ce qu'il contenait.

Un faible vagissement se fit entendre.
Ser-vais Duplat saisit le berceau, pivota sur ses talons et disparut

en l'emportant.
L'incendie grandissait.
Le soupçon du crime que venait de co i!mettre l'ex-capitaine de

fédérés ne pouvait naître dans l'esprit de l'abbé d'Areynes.
Cet homme habitait sans doute la maison.
Il connaissait la situation de la pauvre fem~me ....
Son changement de costume prouvait jusqu'à l'évidence quil ne

faisait point partie des derniers combattants de la Commune.
Certainement, malgré les apparences contraires, il restait au

fond de son âme des sentiments humains, puisque,' s'il venait ainsi au
secours de l'affligée,' ce ne pouvait être que dans une pensée charitable.

-Il sauve l'enfant..., se dit Raoul. Mais la mère est-elle
mot te ?..

Sortant alors du cabinet vitré il marcha vers le lit et, approchant
son oreille de la bouche de Jeanne, il écouta.

Jeanne respirait.
Donc elle était vivante encore.
La fumée s'épaississait. Les flammes crépitaient.
Avant qu'un quart d'heure se fût écoulé, la maison ne serait plus

qu'un vaste brasier.
Si l'escalier restait praticable c'est que l'incendie avait commencé

sous les combles.
Le vicaire de Saint-Ambroise se hâta d'envelopper la malade

dans ses draps et dans ses couvertures puis, doué, nous le savons,
d'une très grande foi-ce musculaire, il la snisit, la chargea sur ses bras
et s'élança au milieu des vapeurs suffoquantes et des jets de feu qui
semblaient vouloir~ lui barrer le passage.

La descente fut pénible et difficile, dans l'étroit escalier, avec un
semblable fardeau.

Il fallut au jeune prêtre plus de cinq minutes pour arriver
jusqu'à la rue où tout était en ce moment relativement calme.

Le combat semmblait s'être concentré <lu côté de la place du
Château-d'Eau.

Raout pensait emporter Jeanne chez lui où sans nul doute il
trouverait sa fidèle servante, la vieille Madeleine, à qui, en partant
pour Versailles, il avait recommandé de ne point quitter sa demeure.

A l'instant précis où il sortait de la maison en feu il se vit en
face d'un peloton de marins commandé par un officier.

-Monsieur de Kernoel
-L'abbé d'Areynes
Ces deux exclamations s'échappèrent à la fois des lèvres des deux

hommes qui venaient de se reconnaître avec une surprise réciproque.
C'était bien en effet le comte Ednmond dle Kernoel qui comman-

dait le peloton de marins installés dans la barricade abandonnée un
instant auparavant par les fédérés.

-Où y en a-t-il une ?
-Rue Servan, à deux pas d'ici.... je viens d'y laisser un poste

de vingt-cinq hommes .... Mes marins vont la transporter jusque-là.
Allons, vivement, quatre nathurins ajouta le capitaine.

Quatre matelots imîprovisèrent avec leurs fusils un brancard sur
lequel ils étendirent la blessée, toujours sans connaissance.

-Vous, monsieur le vicaire, poursuivit le comte de Kernoel, re-
gagnez votre demeure et hâtez-vous, car les balles vont siffler de nou-
veau par ici 1 On déloge des communards du faubourg du Temple,
nous les aurons bientôt sur les bras. Au. point du jour, tout sera cer-
tainement fini. .. . - Demain, vous pourrez allez prendre des nouvelles
de votre protégée à l'ambulanee de la rue Servan.

Les quatre matelots portant Jeanne Rivat tournaient en ce mo-
ment dans la cité Bertrand pour gagner une brèche ouverte pendant
la soirée par le génie militaire, et qui mettait en communication avec
la rue Servan tout ce coin du quartier.

-Partez vite ! répéta le capitaine de vaisseau à Raoul d'Areynes
(lui lui serra la main et s'éloigna dans la direction de la rue Saint-
Am broise.

Le canon tonnait avec rage aux points d'intersections du boule-
vard Voltaire et dlu boulevard Richard-Lenoir.

Les fédérés occupaient toujours la formidable barricade élevée
par eux en cet endroit et, armée de deux pièces de campagne répon-
dant sans relâche aux canons de Versailles placés au pont du faubourg
du Temple et à la place du Château-d'Eau.

C'est là que Delescluze, épouvanté sans doute de tout le mal qu'il
avait fait et fait faire, vint chercher la mort.

La fusillade redoublait d'un côté comme de l'autre.
En présence de cet ouragan de mitraille, Raoul d'Ayres se de-

mandait s'il pourrait arriver vivant sur le seuil de sa maison.
Il atteignit enfin l'angle de la rue Popincourt.
Les balles ricochaient de tous les côtés sur les pavés et contre les

murailles.
La rue seulement restait à traverser.
Le jeune prêtre recommanda son âme à Dieu et s'élança vers la

porte de sa maison.
Cette porte était entr'ouverte.
Il allait franchir le seuil de l'allée quand il tomba sur ses' deux

genoux.
-Mon Dieu !'mmurnura-t-il. Je suis blessé...
Grâce à un effort surhumain il se releva et se traîna dans le cou-

loir obscur dont il eut encore la force et la présence d'esprit de re-
pousser la porte derrière lui, et pas à pas, très lentement, perdant
beaucoup de sang, il arriva jusqu'à l'escalier.

Il voulut le gravir, mais il lui sembla que le sol manquait sous
ses pieds, et que de larges cercles de feu, semblables aux soleils d'un
feu d'artitiée, tournoyaient dans les ténèbres.

En même temps un grand bruit pareil à celui de la marée qui
monte sur une plage de galets, remplissait ses oreilles.

Puis il cessa (le voir et d'entendre et s'abattit sans connaissance
sur les premières marches.

XLI

Gilbert Rollin, en quittant Servais Duplat, nous l'avons dit, s'é-
tait engagé dans l'escalier des caves où il se terrait depuis trois jours
au deuxième étage du sous-sol, seul avec sa femme, tandis que quel-
ques-uns dles autres locataires de la maison avaient choisi le premier
sous-sol.

Le mari d'Henriette descendit sans bruit.
Au premier sous-sol quelques portes de caves étaient entre-bâil-

lées. et l'on voyait les têtes frémissantes, les visages livides, aux yeux
hagards, de plusieurs des malheureux, hommes, femmes et enfants,
réfugiés dans ces caves.

-Est-ce que vous venez du dehors, monsieur Rollin ? lui de-
manda une femme dont la petite fille, grelottant d'épouvante, se cram-
ponnait des deux mains à ses jupes.

-Oui...., répondit Gilbert.
-Serons-nous bientôt délivrés ?
-- Je l'espère...
Une nouvelle porte s'ouvrit, une autre femme parut sur le seuil,

et au-dessus de son épaule une tête d'homme émergea.
-Les Versaillais sont-ils maîtres du quartier ? interrogea

l'homme.
-Ils le seront d'un moment à l'autre .... répliqua le mari
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CHOSES ET AUTRES

-On a ouvert a Paris une Souscription pîo.
pulaire à (deux sous, afin d'élever un splen-
dide monumîent à la mérmoire le Jeanne
d'Arc.

-Pour échapper aux rigueurs de la loi du
dimanche, les hôteliers de New-York ont
décidé de servir des repas à cinq <ents. Le
menui consister'a en un verre le biere! 1

-Le gouvernrement de la Belgique enl]-
verra, cette année, nu agent -spécial a<r Ca-
irada, dans le but d'y acheter- (les chevaux
pour l'armée b)elge.

-La bicyclette a fait la corîqîréte le lA
trique australe ;ou cri compte six iledn

la seule ville dIe Johannesburg. Les Cafres
eux-mêmres se sont pris d'une belle passion
pour' la roue.

-La reine Victoria a tant fait subir de
modifications à sont testament que ce docu-
ment est devenu si volumineux, qur'onr va le
f'aire relier et liui donner le forat d'un
livre.

-Depuis l'invention des bicyclettes, les
accidents causés par ce coursier d'acier de-
viennent de plus en plusnsromnbreux. Il eiýt
vrai que par contre ceurx que causent les voi-
tures diminurent en nombre.

-Des chimistes franç:ais e t anglais sonît
occupés à extraire le l'or' de l'eaur des irers.

L'eau dource rie contient pas d'or; mais
un analyste français prétend qu'il y a 10,-
000,000 de tonnes d'or' dans les mrers et les
océans dut globe. C'est énorme, n'est-ce pas,
si l'on songe que la produrction annuelle de
l'or n'est que de -900 tonnes. L'an dernier,
elle ne s'est même élevée qu'à 180 tonnes.

La science n'a évidemenert pas enrcor'e dit
soir dernier niot.

-Une singulière société de temupéranrce
Elle existe à Achylka, en Sibiérie. Les

mrembres de cette association, pendant trois
cent soixante'<quatr'e jours par'arr, sont des
tempérants intransigeants. Le ler' septemn-
hie, ils se rendent à l'église et.jurent devant
l'autel qu'à lpartir du lendemain et pendant
douze mois, il ne pr'endr'ont ni vins ni spiri-
tueux.

Au sortir' du temple, hommes et femmes
se rendent au cabaret - le soir touts sont
ivres, et le lendemain la période d'absti-
nence s'ouvre.

--Sommaire du Iftoide Mofdenu'4 (numéro
( le juillet) La roche <lu Tamnbour'ineur', G.
Toudouize Oranger' blanc, Jean Rameau
La Chine, S. de Goudotrvielle ;Scènes en-
fantines; Le roman dle Camille IDesmnoulirns,
G. Lenotre; A travers les rures de Paris, C.
Rozan; L'expédition (le Madagascar', Lux
Une visite à l'institut Pasteur', P. Dejeari

\Les décors de Tarrnihiatrsser-, C. de Nébonde
Le mouvement littéraire Revue duit mois
passé: La mode dun mois Jeux et récr'éa-
tions Connaissances ultiles; Les petites irn-
ventions.

Ce nurméro contient 58 illurstr'ationrs irré-
dites. Abonrnemenrt: Un ai). $4.25; six
mois, $2.25. Bureaur, 5, nue St-Berroit, Paris.

JEUX ET RECREATIONS

MÉTAGa AMME

Sur sept pieds, je suppose
Le tour' et le détour.
Mon chef changé, j'expose
Et l'aurore et le jour.

DEVINETTE ANAGRAMMATIQUE

Décomposer la phrase donnée ci-dessous et
for'mer avec toutes ses lettres, mises dlanss u
autre ordre, le nom d'uni ouvrage de littéra-
ture moderne.

MISS SERA BELLE

CHA RAD)E

Lorsqu'urnrguerrier
Avec vaillance

Charogne et 'fange
C'est ce qu'il mange
Cet oiseau noir.

SOLUTIONS D)ES PROBLEMES PARUS DANS
r-E »O.585

Errigre. -Le mîot est: Feuille.
Reébs.-Il n'y a point dce bonheur ali.sj

mélange surr terre. Mot ài imot :Il, nie, a
poirnt, 2 lion, heure, 100, niel, ange sunr terre.

ONT DEVINE:

Mlle Etîgérie Lalori<le, l)<rioni; Airnié Ri-
chier, St-Llyaciiitlnc; Mlle Eurgénîie Moulirn,
St-Télespliore ;1Deux yeurx bleuis, Soinîerset:
Pothier'l'aqunr, Trois-Rvières ; MiieJ. E.
Côté, Mlle Marie Ayrnng, J. -Alfr-ed ll<nu-
chrarc, Lévis; Alex. Grernier, MNlle Couinîre-
L. Di-onyn, Qîrébec : Mlle Illanchie La(,,arîle,
Mlle Scliayer, J. -E. P'arenit, S. Larinrtagnie,
Montréal.

LE JEU DE DAMES

IROBLEME DE IDAMES No 171
Coirlosé par M. Elie Jacqueîs, Mountréaul

Noirs-iS pièces

'n ontin ue irbra e oM 6

Blaires Noir-s
47 40
35 29
29 24
38 :35
39 4

4 66 gagnent.

Blaires Noir-s
36 71
4'2 53
18 29
71 31
e27 38

Solutions justes prar MM. Napoléon Bro-
clii, Lévis; P. Durplessis, Williariisville,
'onn. ;.1. P. Coînsineair, E. iloni, Ottawa.

J. EMILE VAINNIER
(Ancien élève' de l'école Polytchnique)

INGÉNIEUR CIVIL ARPENTEURt

187j RUE SAINT'- JAOOULS
ROYAL rBUILDING nMONTRÉAL

-MA rvinte danm sousles

'i'I1IT eFOI1E e MORUE
PRÉPARÉ PAR

M CHEVRIER
Pharmacien de Ir* Classe, à Paria

possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'tormac .e
peut pas supporter les substances gras.
ses& Son effet. comme celuni deI'N U1LEde FOIE de MORUE, est souverain

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEMUIÉ, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MYALADIES DE POITRINE.

I ~rz~ ~.. vIaz.. h
TONIQUE

ANALEPTIQUE
RECONSTITUAIT

Le TONIQUE
le plus énergique

pour Convalescents,
Vieillards, Femmes,

Enfants débiles
et toutes personnes

délicateas.

Au QUINA,
suc DE VIANDE

PHOSPHATE de CMOI
des substances
dis01pensoables à la

formation de la chair
muscolaires
edes systèmes

nerveux et osseux.

Le VI1N DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique,, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et damai-M
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.
'Pharmacie J. VILL, rue de Bourbon, 14, LYTON..- Tites Phrmes

POUDRE
- OUR -

LIQUEUR DE COMTE
Pr'épar'atiorn Hygiénique, Di-

g(estive et Fortifianite

Renmplaçarnt avarrtageursemrnt les li-
qireurs le la Chartreusc et de la Trap-'
pistinre.

Urne boîte de cette poindre surffit pour
faire deux chopuinies et qurart dle liqueur.

Direction dans chaque boite.
Prix : 25e la boîte.

Dans toutes les bonnes lîliariacies ou
cmivoyé, franco sur' réception dir

prix par les agents

LA HAOMACE NATIONAL
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉIAL

V. ROY & L, Z. CAUTHIER
Arc4iteoques et Evaluateurs

MESDAMES
Toutes les darnei rte

"oIEMvELA SIMON"
Mme Anni).NA PArn d(it:
"Elle est sarns par-eille."

Elle blanchit, toqléfle et don-
ne à la peau un déli-

Elle guérit en une nuit les

2Boutons ('Cicures Engelures
inMo J. SIMON, PARIS

Agent général pour le Canada:

G. ALFRED CInOUILLOU, f4ontréaI

LA P]ReESE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de., journaua

français de Mo'ntréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESS1E

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lires par tout le mondie.

Désirez-vous un commris
169-RTTPSA TNT-T A .TPn1Lq__1 w A Annoncez .a P A

(BLOC BARBON)

VîCToia Roy L. Z. GAUTHIEF.
1'1ÉLÉPHONE No 2113

CADEAU AUX LECTEURS Du
"MONDE ILLUSTRÉ"

Bon pour un Numéro du Jorurnal cie
Modes LA SAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures Inédites ce Modes et
Travaux de Mains par Numéro.

Détachier ce coupon et l'envoyer avec sonr
adresse, à l'adruiinistrateur de La ,Sais-ott 25
rue de Lille, Paris.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patr'on et l'employé.

Désirez-vous urne servante ?
Arnnoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherchied'ennploi
lisent toutes LA PRESSE.

D'Isirez'vomrs retrourver un article perdu 1
Annoncez dans LA PRESSE.

Tount le mnîrrde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vours iun emprloi quelconque ?
Annoncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la lusa for-te circulation
de toits les jounrianz français

du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine finissant

ACADEMIE DE CGOUPE le 2<) juillet 189,1

DE DAME A. CHAREST f& & 5 >u

La Presse sera ad resséeàa1la camipagin e penn.Pour costumnes de dames et d'enrfanrts. Ce sy.s dant la saisonr d'été à raison de 25e puar mois.
tème, simple et sûr, évite l'ajustemnienit ;on
deux heures de leçon, toute damne peut ap-
prendre à tailler à perfectioni ses mranteaunx
et robes. Nous avons aunssi liii système pour71'
les jupes qîni nous permet de tailler une robe 7 et 71a8, Rue cSt-JacqueE.
prinrcesse ou unrmnrteau long eni aussi peu OTRAI
de temps qu'uni corsage uni. Nous enîsci- OTE
gnons aussi à tailler le corsage de robe sans
couture, et toutes sortes de collets. .Nous ST-NIOOLAS, jounrnal illîustré pour'
inîvitonîs très respectueusement les dames et garçonîs et filles, paraissanît le jeundi de eba
denmoiselles à venir' visiter' ce nouveau sys que semaine. Les abonnements partent dur
tème qune nions garantissons sous tout rapport 1er décemrbre et dur 1ci- jun. Paris et dépar
et quni est le moinis dispendieux qui soit eri- tentienît, un arr : 18 fr.; six mois : 10 fr.
core connnu. Umniomn postale, unitr : 20 fr.; six mrois : 12

fn-. S'adresser à ha libr'airie Clis Delagrave,
MME A. CHAREST, 79, St-Denàis 15, rue Soufflot, Paris, France.
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ANNONCE IMPORTANTE DE fl1
John Murphy & CieU
DEPARTEM ENT

- DES ëCHE

ROBES-
-POUR-

ENFANTS-
Une grande variété de Robes eu coton

(finies flanelles), couleur bont teint, pour être
clairées à moitié prix.

Assortiment complet de Robcs en serge et
eni tweed, pour être clsirécs à 33l .c

Robes en couleur avec garnitures en deun-
telle et enu broderie, couleur garantie, à 20
p.c. d'escompte.

Robes en indienne avec garniture en bro-
derie,. à 20 p.c. d'escompte.

Robes enx broderie blanche à 20 pour (ciit
d'escpmpte.

Lignes spéciales à moitié prix.
Robes enx soie brodées, à 20 pour1 cent d'es-

compte.
Tabliers pour enfants un immense choix.

Les plus hantes nouveautés. Touts réduits
de 20 p.c. d'escompte.

Fermé à 1 h. le same di durant
le mois de juillet et août.

JohnM Murphy & Ci'1
2343 Rue Sainte-Catherine

Con de la rue Metoafe

Conditions: au comptant et, un seu prix

MAISON FONDEE EN 1852

0. LAVALLÉIE
(SUCCEUR DE A. LAVALLËE) B i

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instrumenuts pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violonus faits à ordre.

35, COTE ST-LAMBERT
àÉONTIL

Un LEZARD
DANS L'ESTOMAC

Pendant les quelques anxnées que j'ai vécu 3c en
aux Etats-Unis, je fus atteint d'une maladie
qui me faisait mourir. Avec des douleurs
atroces dans l'estomac, je me sentais très fai -
blc et étais affligé de beaucoup de vents. U
Apè avoir consulté les principaux médecins
de Troy N. -Y., et après avoir pris des ceni-
tainesdeq remèdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans l'estomac et quxe ce qu'ily,,
avait de mieu x à faire était de retourner dans
xnon pays. Je revins donc à Montréal oh1 ox1
me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant , le
célèbre herboriste, 2242, rixe Notre-Dame.
Après m'avoir exainéi, ce Monsieuxr me dé-
clara quxe je n'avais pas plus de lézard daxns
l'estomac que sur la xan et que tout nuon chloî
mal venait de la dysp3tepsie. Je pris alox-s de ou la
ses remèdes composes de racinages, et exxP1a
moins de trois mnois ils mue guérirent xadica- d
lement. (Signé) ARTHIUR SAVARIAT, argea

Poliseur

LACIERES I SORBETIEý
$3.00 à% $45.00 $1.50 à $25.1

IEMCAERB.*.OBM $1.00 à $5.00

J k SYZEY

RES
.00

ZEIMR

e<- i ci lV

ISOCIETE ARTiSTIQUE CANADIENNE
Fondée dans le but de répandre et de développer le goitt de la

musique et dl'encourager- les artistes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Âction-------$50,OOC

ureaux 210, rue St - Laurent
TEEML.. BEI]LL7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX DE .... .... .... . ... $1,000.00
1 ' .... .... .... .... .... 400.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1.00.
2R: I D T II '']- - - - 10CENTS

Nous exp,édionxs nos billets dans toutes les parties dii pays, sur réception du prix et de
ýtimubres pour fr ais le >ou t.

B. C. TRESTIER LUC.D. BOPIJAL PRIVE OUDU11CG080S
Ghirurgen - Dentiste 238 et 242 Rue Cadieux

0 BOUE ST - DENIS Près de la rue Ste-Cathierine

Au-dessus de la phar. Baridon Fondée en 18431 par le Dr J P. Gadbois,
________ex-médecin surintendant de l'inetitut Mur-

phy. Traitement rapide de l'ivresse, dé-
itraction de dent sans douleur par le lir, etc. Traitement radical del habitudes
Soforme, l'éther, le protoxide d'azote, d'intempérance. morrhimanie, etc., par la
a chlorure d'éthyle. lIent. posées sans méthode du Gold Cure.
àou sur monture en or, aluminium,

%mite, ou cellulod.. Obturation en or,
mt, platine, porcelaine. Couronne en or.

3EORGE VIOLETTI
fabricant de Harpes au Canada. Spé- . 'ORUtE ¶7bzriu.

cialité :Réparations d'instruments PsOOGRcAW£3oTu s DE TOU S i
en cuivre et bois. Argentu- POR 1 RAMT A L HUILE ,AU CRA.«é.

res, dorures, etc.1

Ili RUE GOSFORD PSC> ~ TC~

MONTRËAL

AUX DAMES

ACADEMIE FONDEE EN 189]

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblagze, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
ManteauJe Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETIjIER, Principale.

ID E N7, _r1:ISTE M

Notuveatux procédés américains pour plom-
bage de dents, exn porcelaine et en verre, plus
xésistable que le ciment, imitant parfaite.
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouxveauî procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAUs L.D.S.
No 7, RUE SAINT -LAUTRENT, MONTRÉAL

LA REMUE EBDOMÂDÂAIRE
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes

ÂnorNaSIu-!, $6 40 âR àx.I-6 mois, $3 3(-

La Reuw Rebdomadair. publie la pre-
mière, après l'apparition on volume, les
romans des principaux ecrivaina de ce
temps notamment:Psal Bourget, Fran-
pois Coppée, O. Daudet, etc

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI.
GNY, 126 W. 25th atreet, New-York où à
la succursale, 1608, Notre-Dame. 0. Bu-
tel, gérant

(JAN 1 OBTAIN A PATENT t Forarm-answer and anx honeat opinion, write toWUN&CO., who have bad ne t eress
=xeînoe ln the patent business. Z:mmunica..tostrictly confidential. A Handbeek of in-formation oonoern 1n0gaPatnsal ogu e ob.

tain them ment free. Alsoa atCad ogu meOab
bcal and sientifie books sent free.

Patents taken tbrough Munn & Co. roosive

issued weekly, elegantly lliutrated. bas by 1rthe
largest circulation of an y scientifi work lu theworld.S3 a year. Sample " snt free.BuldngEditionmontbly,83.0 ayear.Bne
coies, 2I cents. very number contains bea-
tie plates, in colora and pho ha of nov

bouse. wit plan, en bllgrna toshow thelatest dsuigna and secure contract&a. ddre.a
l'uns Co.0., sw 1ox, 361 BRO.DW&T.
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PRODUITIS DE L

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICEs

Les consommateurs des produits authentiques de la " GRAN1DE
CH-ARTRE.USE " doivent exiger sur chaque bouiteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXIGER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvoirs de la GRÀNU[-CHARTIUSE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVI SIONNMEMENTS
ALI MENTAI RES

de MONTXIAL (limitée).


